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E. Desjardins a dit : 

« Il est temps aujourd'hui de renoncer aux à peu près et aux opinions 
a personnelles : il faut s'habituer à l'idée que, dans les sciences posi- 
tives, — et la géographie historique a le droit d'être considérée comme 
« une de ces sciences, — tout problème qui ne part pas de données 
i) positives ne saurait arriver à des solutions certaines et n'est d'aucune 
» valeur. » 

{La Gaule Romaine, t. II, ch. V, § I, p. 615.) 
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INTRODUCTION 



Une question historique. — Quel chemin suivit Annibal 
pour traverser les Alpes ? 

Voilà une question qui a été discutée longuement, 
quelquefois passionnément ; divers points ont été éclai- 
rés, d'autres sont restés obscurs ; mais les difficultés 
ont été reconnues, les impossibilités ont été mises en 
évidence. Les textes ont été contrôlés et discutés mot 
par mot, les terrains ont été explorés en tous sens. Les 
divers moyens d'investigation employés semblent avoir 
rendu tout ce qu'ils pouvaient fournir, et la vérité 
historique n'a pu se dégager. Parmi les systèmes 
contradictoires proposés, aucun n'est encore regardé 
comme une restitution certaine. 

Pour rouvrir le débat, il faut faire intervenir quelque 
élément nouveau. C'est en effet sur des bases nouvelles 
que repose l'interprétation que nous allons discuter. 

Documents. — Nous aurons à produire deux sortes de 
documents. Les uns sont des représentations de terrain, 
des cartes, croquis ou perspectives ; ils sont intercalés 
ou rejetés à la fin du volume. Les autres sont des textes ; 
ils figurent par des traductions et quelquefois par le 



lorsque l'interprétation peut être dis— 



« longueurs que nous rencontrons sont 
îilles romains ou en stades grecs. Nous 
valeur du mille 1 ,480 mètres ; c'est à un 
la valeur connue et adoptée par tout le 
le grec est évalué avec moins de préci- 
me, d'après Strabon (1), Polybe compte 

IS Un mille («pos-nôelç tû sxTastaSiw 8feXe6ps», o 

ious prendrons le chiffre correspondant 

(2). 



322. 

is Polybe (III. 39.8), que la route suivie par Annibal 
les Romains tous les huit stades : laùia yxp vùv 
i;^ë£(i)T21 xatà ■z-.j.V.zjz i/.Ti'o îia 'Pwjjiaiwv èïui|*sX£)ç. 
i. 241; mais cette phrase, qui suppose la via Domitia 
>nt uue interpolation, une glose insérée dans le texte. 
d'après le docteur James Gow, adopte pour longueur 

Minerva, Hachette, 1890, p. 86. 
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LA QUESTION ET LES AUTEURS 



La question. — Départ d'Espagne. — La route. — L'arrivée en Italie. 

Les auteurs. — Polybe. — Tite-Live. — Strabon. — Table de Peutinger. 
Les manuscrits. — Comparaison. 

La méthode. — Citations. — Omissions. — Limites de Vètude. 



LA QUESTION 

Départ d'Espagne. — L'an 218 avant J.-C, au début de 
la deuxième guerre punique, Annibal quitte l'Espagne, à la tête 
d'une armée de 50,000 hommes de pied et 9,000 chevaux; il 
prend sa marche vers l'Italie. Auparavant, il avait fait reconnaître 
les pays qu'il devait traverser; il avait ouvert des négociations 
avec les chefs gaulois, tant avec ceux de la Cisalpine qu'avec ceux 
qui demeuraient dans les Alpes mêmes. Ses courriers lui avaient 
fait espérer un accueil favorable des populations ; ils lui avaient 
appris aussi la hauteur extraordinaire des Alpes et les fatigues 
qu'il devrait essuyer dans le passage. 

C'est seulement après avoir reçu ces renseignements, qu'Annibal 
s'était mis en route. 

La route. — Après avoir franchi les Pyrénées orientales, il 
s'avança sans difficulté à travers le sud de la Gaule, parvint 
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Rhône et le traversa de vive force à quatre journées au- 
i son embouchure. De là, il prit résolument son chemin 
ie en remontant le fleuve. Une armée romaine qui venait 
espérant lui couper le chemin au passage du Rhône, 
)is jours trop tard ; elle n'osa s'engager à la suite des 
lois et rebroussa chemin. Le consul qui la commandait, 
icipion, comptait avoir le temps de rentrer en Italie et 
; Annibal au débouché des montagnes. 

ivée en Italie. — Mais Annibal marchai t rapidement. 

r un, pays de plaine à l'entrée des Alpes, il s'était engagé 

nontagnes, les avait gravies au prix de dures fatigues et 

nts combats, s'était reposé deux jours à leur sommet, et 

i descendu dans les plaines du Pô. 

t itinéraire dans les Alpes même que nous nous propo- 

idier. 



LES AUTEURS 

t détaillé de cette campagne nous a été laissé par deux 
; ; l'un, à peu près contemporain, Polybe, l'autre posté- 
>rès de deux siècles, Tite-Live. 
mpellerons sommairement ce que furent ces écrivains. 

je. — Polybe (206 à 128 avant J.-C), né en Grèce, prit une 
e aux affaires de son pays, comme diplomate et comme 
Déporté en Italie, il sut gagner la faveur des Scipions et 
seize ans à Rome. 

e précepteur, puis l'ami de Scipion Emilien, celui qui 
îage et qui était le fils de Publius Scipion, le premier 
e d'Annibal en Italie. Il put consulter à loisir les archives 
et les papiers d'une famille mêlée à toutes les grandes 
38 de l'époque. Ayant plus tard recouvré la liberté, il fit 
yages, notamment en Espagne et en Gaule. Il recueillit 
renseignements très documentés au moyen desquels il 
ses Histoires. Au point de vue du passage d'Annibal 
Upes, il est très affirmalif : « il parle de la question avec 
ice, ayant appris les faits par des témoins contempo- 



» rains et étant allé dans les Alpes pour en prendn 
» connaissance (1). » 

Tite-Live.— Tite-Live (59av.J.-C.,17ap.J.-C.), 
règne d'Auguste ; protégé et encouragé par Tempère 
une histoire complète de Rome. On lui reproche d'à 
légende à l'histoire, d'avoir présenté avec le mên 
d'authenticité les faits réels et les rumeurs accrédi 
peuple. Peut-être prévoyait-il ce reproche ; au dé 
ouvrage il a fait les réserves nécessaires, et il les a pj 
velées discrètement au cours de son récit. Vivant d 
nage de la cour, il n'a pas voulu heurter les croyai 
temps; citoyen romain, il a présenté les faits à l'ava 
Compatriotes. Mais le traiter de rhéteur, de lettré si 
romancier sans vergogne, ne nous semble ni juste 
qualification d'historien officiel nous parait suffisamn 
le caractère de sincérité qu'on trouve dans ses écrits. 

Strabon. — Tite-Live a nommé les peuples qu'A 
versés, mais il n'a pas indiqué le territoire que 
occupaient ; aussi, pour interpréter son texte, a- 
recours à Strabon, son contemporain. Strabon écr 
sous le règne d'Auguste, une géographie générale q 
même l'histoire de cette science, et qui, malgré ses er 
considérer comme un géographe de valeur. 11 ava 
voyagé, malheureusement ailleurs que dans les Gaul 

Table de Peutinger. — Nous aurons à citei 
reprises la Table de Peutinger. On appelle ainsi u 
carte routière, de levé d'itinéraire représentant le nu 
moins l'Espagne et une partie de la Bretagne. Le mar 
appartenu autrefois au savant Conrad Peutinger, est r 
la Bibliothèque impériale de Vienne. Il a été exécuté a 
par un moine de Colmar qui n'avait fait que copier u 



(t) Polybe, III, 48, 12, Vjjàsïç ïè -epi tîjtuv sJOapaû^ àrsç; 
icspi ttSv TvpiSjsuv sap' aJTÔJv JcTcpïjx^vaL tùv ■^txp^s.rgw^tù 
tcùç Si tsttcuç xaTWTCTSUxévat xai -fl Sue twv "AXtîswv a jts'i v.v 
pw<rewç ëvExa ym Uaq. Ed. Hultsch, 1888, p. 233. 
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beaucoup plus ancien, dont l'origine paraît remonter au 
temps compris entre Auguste et l'extinction de la famille de 
Constantin. Il comprend onze feuilles qui s'assemblent toutes 
latéralement à la suite ; leur ensemble a alors 6 mètres 82 de Test 
à l'ouest, et 34 centimètres du sud au nord. On conçoit quelles 
déformations cette absence d'échelle produit sur les formes du 
terrain devenues à peu près méconnaissables. On s'y retrouve 
cependant, grâce à ce que la carte est en six couleurs et que les 
eaux notamment sont en bleu. Les distances de ville en ville sont 
toutes indiquées. A partir de 1869, Ernest Desjardins a publié de 
cette table une édition fac-similé (1), laissée inachevée; il y a 
ajouté des notes, des commentaires et des cartes de redressement. 

Les manuscrits. — LesouvragesdePolybeetdeTite-Livene 
nous sont parvenus qu'en partie ; ce qui nous en reste est contenu 
dans des manuscrits relativement récents. Le meilleur manuscrit 
de Polybe est à Rome et est connu sous le nom de Vaticanus ; 
il remonte au onzième siècle; on en possède aussi quelques 
autres du dixième et du onzième siècle (2). La troisième décade 
de Tite-Live, celle qui contient le récit du passage des Alpes, 
est le mieux représentée par un très bon manuscrit du septième 
siècle à Paris, nommé Puteanus, et par un Mediceus du onzième 
siècle (3). 

Ainsi, un intervalle de temps de 1200 années pour l'un, de 
600 années pour l'autre, séparent des écrits originaux les textes 
que nous possédons. Par quelle filière de copies ont-ils été 
transmis? On l'ignore. 

Comparaison. — En somme, des deux historiens que nous 
venons de citer, Polybe est le seul contemporain ; il est d'ailleurs 
compétent, bien renseigné, calme et impartial. C'est son récit 
que nous prendrons pour base de notre étude. Nous reproduirons 



(1) La Table de Peutinger, d'après l'original conservé à Vienne, par 
E. Desjardins. Paris, Hachette, 1869. 

(2), Les manuscrits de Polybe sont indiqués en détail dans le 1" volume 
de l'Édition des Historiée, par M. Frédéric Hultsch (Polybii Historiée. Recen- 
suit Fr. Hultsch. Berolini. Apud Weidmannos. 1888.) 

(3) Voir la Minerva de MM. GowetSalomon Reinach. Paris-Hachette, 1890. 
Pages 48 et 49. 
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aussi le récit de Tite-Live ; moins précis, rao 
peut êlre mis en balance avec le premier, ma 
pour s'expliquer comment certaines erreur 



LA MÉTHODE 

Citations. — Non seulement nous avoi 
intégralement la pensée de ces deux auteurs 
pas craint de répéter plusieurs fois certains 
nent comme des réminiscences ou des le 
essentiels prennent ainsi du relief. 

Omissions. — Nous avons passé sous i 
leurs anciens ou modernes parce que leurs tt 
apports de seconde ou de troisième main. L 
amplifications n'ajouteraient rien, ne retram 
preuves. De longues et inutiles ênumération 
Si on les abrège, si on les réduit à des noms pi 
plus à l'œil qu'une succession de symbolt 
éveiller une idée précise ; c'est Ja foule qu 
impressions, mais ne laissant aucune sens; 
distrait, non renseigné. L'esprit veut-il au c 
lentement sur chaque mot, il ne tarde pas à g 
monotone dans laquelle il ne trouve rien à s'j 

Enfin, pour d'autres raisons, nous n'avo 
tionné divers documents tels que les Itinéi 
Vases Apollinaires ( I ), la Géographie de Ptoléi 
que nous en méconnaissions l'importance ou 
nous n'y avons rien trouvé qui ne nous semb 
de vérités suffisamment démontrées. 



(1) Voir des détails sur les Vases Apollinaires el 
dans Ernest Desjardins, La Gaule romaine, Paris, Haï 

Les Vases Apollinaires, découverts en 18ii2 à Vie. 
des gobelets et des livrets-postes, et avaient dû être 
Apollon ; ils portaient, gravés en dehors, les noms et 
en milles de toutes les stations postales, depuis Gad 
jusqu'à Home. On en découvrit trois, puis un quatriè 
(ut retrouvé. 
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i d'après quelles considérations nous 
xtraits de Polybe el de Tite-Live. 
l'itinéraire d'Ànnibal dans les Alpes 

savoir comment il les a abordées et 
us le prendrons donc au moment où, 
1e à quatre journées au-dessus de son 
«nié le cours, et nous le quitterons 
is les plaines du Pô. 
>e el de Tite-Live ont été reproduits 
>utefois, la division par alinéas et les 
iistent pas dans le texte. Nous avons 

paru le mieux convenir au présent 



_^£h*_ 



CHAPITRE II 



REGIT DE POLYBE"» 



De l'Ile aux Alpes. — L'Ile. — Le départ. 

La montée dei Alpe». — Premier combat. — llepos. — 



La deioente. — Le cot. — La tue de l'Italie. — la descent 
trois demi-stades. — L'arrirèe. 



DE L'ILE AUX ALPES 

L'Ile. — Ensuite Annibal, ayant marché quatre 
du passage, arriva à un endroit appelé l'Ile, très pe 
en blé, qui tire son nom de la coïncidence que voie 
l'Isère l'embrassant de ci et de là, coulent chacui 
côté et l'aiguisent en (orme de pointe à l'endroit où 
sent. Elle ressemble assez pour la grandeur et poui 
qu'on nomme le delta d'Egypte; il y a eette difîi 
bas c'est la mer qui forme un des côtés et réui 
fleuves, au lieu qu'ici ce sont des montagnes dilïicil 
et à parcourir et pour ainsi dire inabordables. 



(1) Ce récilest la traduction littérale du texte de Polybe, 
livre III, depuis 49.5 jusqu'à 56.4 iaclus. Voir l'édition 
Woidmann 1888, p. 254 a 262. 
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irrivé à cette lie, Annibal trouva deux frères 
i royauté et qui étaient en présence chacun 
>quêpar l'aîné qui réclama son concours pour 
, il se laissa persuader; il voyait clairement 
iats qu'il tirerait de lui. Il l'accueillit donc, 
;adet, et obtint de lui grande assistance. Ce 
: de blé et d'autres vivres que le vainqueur 
idamment l'armée ; il changea les armes 
5 objets usés et remit en état toute l'armée, 
ombre d'hommes il distribua vêtements et 
[urent de grande utilité pour la traversée des 
ci le principal : les soldats avaient quelque 
je leur route à travers les Gaulois nommés 
ière-garde avec ses propres troupes, et leur 
yage sûr jusqu'aux approches de la montée 



MONTÉE DES ALPES 

couru en dix jours huit cents stades le long 
a à gravir les Alpes ; là, il lui arriva de courir 



ibat. — Tant qu'il fut dans le plat pays, les 
;s se continrent; ils redoutaient ou la cavalerie 
escorte. Mais lorsque ceux-ci furent retournés 
[ue les troupes d'Annibal commencèrent à 
îrrains difficiles, les chefs allobroges concen- 
ifïîsantes et occupèrent les positions favora- 
îelles de toute nécessité Annibal était obligé 
n. S'ils avaient caché leur dessein, ils auraient 
nti l'armée carthaginoise ; même en se 
surent de grands dommages à Annibal, mais 
de moindres eux-mêmes. Le général cartha- 
devancé par les barbares sur les positions 
m camp et s'arrêta au pied de la montée ; il 
is de ses guides gaulois avec mission de 
s projets et les dispositions de ses adversaires. 
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Ces ordres exécutés, il apprit que, pendant le jour, les ennemis 
occupaient et gardaient le terrain avec soin, mais que, la nuil, ils 
se retiraient dans une ville voisine. Tablant sur ces données, il 
combina son plan d'action comme voici. Il porta ostensiblement 
son armée en avant, et près des défilés, non loin do l'ennemi, il 
établit son camp. La nuit venue, il alluma des lignes de teux, et 
laissant la plus grande parlie de ses forces, iliîl équiper à la légère 
les troupes d'élite, traversa les gorges pendant la nuit et occupa 
les positions abandonnées par l'ennemi; car, suivant leur habi- 
tude, les barbares étaient retournés à la ville. Cela fait, le jour 
reparu, les barbares voyant ce qui était arrivé, s'abstinrent 
d'abord d'attaquer. Puis, quand ils aperçurent le gros des bêtes de 
charge et les cavaliers péniblement attardés en longue file dans 
les terrains difficiles, ils se décidèrent, à cause de l'occasion, à 
tomber sur la colonne. C'est ce qu'ils firent, et des partis nom- 
breux de barbares attaquèrent ; l'ennemi et aussi le terrain causè- 
rent aux Carthaginois des pertes nombreuses, surtout en chevaux 
et en bêtes de charge. En effet, le sentier, était étroit, raide et 
même escarpé; toute agitation, tout désordre faisait rouler au 
fond des précipices nombre de bêtes de charge avec leurs far- 
deaux ; ce trouble était occasionné principalement par les 
chevaux blessés; car ceux de la tête se rejetaient sur les bêtes de 
charge, afin d'échapper aux coups, ceux de la queue bourraient 
en avant et précipitaient dans l'abîme tout ce qui était tombé ; ils 
causèrent un grand désordre. A celte vue, Annibal se disant que, 
sorti de péril, il n'aurait plus chance de salut si son convoi était 
détruit, prit les troupes qui avaient de nuit occupé les cols et se 
porta rapidement au secours de la colonne. 
- Son intervention causa des pertes importantes aux ennemis, 
car il avait pris par les hauteurs, et de non moins sensibles à ses 
propres troupes ; des deux côtés, dans la colonne, le trouble était 
augmenté par les clameurs et l'enchevêtrement dont nous avons 
parlé. 

Annibal, après avoir tué beaucoup d'Allobroges, contraignit 
les autres à faire demi-tour et à s'enfuir dans leurs demeures; 
alors la masse des bêles de charge et de la cavalerie qui s'était 
trouvée coupée acheva seulement de se dégager à grand'peine. 

Reposa — Annibal, avec tout ce qu'il put réunir de troupes 
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échappées à ce péril, marcha vers la ville d'où les ennemis 
avaient fait irruption, et la trouva presque vide à cause de 
l'unanimité avec laquelle les habitants s'étaient portés au butin ; 
il s'en empara et y trouva bien des commodités pour le présent et 
pour l'avenir. Pour le présent, il recueillit quantité de chevaux et 
de bêtes de charge avec leurs conducteurs ; pour l'avenir, il eut 
provision de pain et de vivres pour deux ou trois jours ; en 
outre, il se fit craindre des voisins, de sorte que personne n'osa 
l'attaquer parmi les peuples à travers lesquels il fit son ascension. 
Annibal établit son camp dans la ville et, après s'être arrêté un 
seul jour, il repartit. Les jours suivants, la marche de l'armée fut 
paisible, mais le quatrième, elle tomba de nouveau dans de 
grands dangers. 

Un piège. — Les habitants de ces pays, ayant concerté un 
piège, vinrent au-devant d'Annibal avec des branches d'arbres 
et des couronnes, ce qui, chez tous les barbares, est un symbole 
d'amitié, comme le caducée chez les Grecs. 

Annibal, disposé à la circonspection par une telle confiance, 
s'enquit soigneusement de leurs intentions et de l'ensemble de 
leurs projets. Ils dirent avoir été suffisamment renseignés sur la 
ville qu'iljavait prise et sur le désastre de ceux qui avaient essayé 
de lui nuire ; ils assurèrent être venus déterminés à n'entre- 
prendre comme à ne subir aucunes hostilités et offrirent de 
donner des otages. Annibal, après avoir réfléchi longtemps, se 
fia à leur parole ; il se disait qu'en accueillant leurs avances, il 
augmenterait peut-être leur bienveillance et leurs sympathies, 
tandis qu'en les repoussant, il s'en ferait des ennemis déclarés. 
Il reçut donc leurs promesses et se décida à faire amitié avec eux. 
Les barbares, après avoir donné des otages, amenèrent des vivres 
à foison et s'abandonnèrent entre ses mains complètement et 
sans réserve ; ils inspirèrent une telle confiance à l'état-major 
d'Annibal qu'ils servirent ultérieurement de guides dans les 
endroits difficiles. 

Pendant qu'ils marchent en tête deux jours durant, les 
autres se réunissent, suivent la colonne, et la surprennent à 
la traversée d'une vallée difficile et bordée de rochers. En cette 
affaire, Annibal aurait péri avec toute son armée, s'il n'avait 
eu pris de grandes précautions contre une attaque, et s'il n'avait 
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eu la prévoyance de placer les bagages et la cavalerie en tête et 
Tinfanterie en queue. Celle-ci , en maintenant ses positions, réussit 
à atténuer les pertes et arrêter l'élan de§ barbares. Malgré ce 
succès, nombre d'hommes, de bêtes de charge et de chevaux 
périrent. 

La roche nue. — Les positions dominantes appartenaient 
aux ennemis, et les barbares, manœuvrant à flanc de coteau, 
roulaient des pierres ou lançaient des cailloux à la main ; ils pro- 
voquèrent un désordre complet, et le danger fut tel qu'Annibal 
fut contraint, avec la moitié de son armée, de passer la nuit 
sur un rocher fort et dénudé, séparé de sa cavalerie et des bêtes 
de charge. Il tint bon, et la nuit tout entière suffit à peine au 
convoi pour se dégager du défilé. 



LA DESCENTE 

Le col. — Le lendemain, les ennemis partis, Annibal rejoignit 
la cavalerie et les bêtes de charge et poussa jusqu'au col même,- 
sur le faîte des Alpes; il ne rencontra plus aucun gros de 
barbares coalisés; quelques partisans seulement, en certains 
points, vinrent escarmoucher, les uns en tête, d'autres en queue, 
et enlevèrent quelques animaux de bât en les surprenant au bon 
moment. Les éléphants furent à Annibal de la plus grande utilité. 
En tous les points de la colonne où ils se trouvaient, ils formaient 
une zone que n'osaient aborder les ennemis effrayés par l'aspect 
monstrueux de ces animaux. 

Le neuvième jour, il atteignit le col, y campa et s'y arrêta deux 
jours, voulant à la fois laisser reposer ceux qui étaient hors de 
péril et recueillir les traînards. Par une heureuse rencontre, un 
grand nombre de chevaux et de bêtes de charge qui s'étaient 
débarrassés de leurs fardeaux rejoignirent contre toute attente ; 
ayant suivi à la piste, ils arrivèrent au campement. 

La vue de l'Italie. — La neigé couvraitdéjà ces montagnes, 
car on était au coucher héliaque des Pléiades. Annibal, voyant ses 
soldats découragés par leurs misères précédentes, parcelles aussi 
qu'ils prévoyaient encore, se résolut à ordonner l'assemblée sans 
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autre motif que de leur donner le spectacle de l'Italie. Car telle 
est la situation de ce pays au pied des montagnes dont nous 
avons parlé, que si on regarde d'un côté ou de l'autre, les Alpes 
présentent la disposition d'une citadelle de l'Italie tout entière. 
Aussi Annibal leur montra les plaines du Pu, leur rappela longue- 
ment les intentions bienveillantes des Gaulois qui y habitaient, 
enfin leur indiqua du doigt où Rome même était située, et releva 
ainsi grandement le moral de ses troupes. 

La descente. — Le lendemain il leva le camp et commença la 
descente ; là, it ne rencontra pas d'ennemis, sauf quelques embus- 
cades de pillards, mais le terrain, et la neige lui firent subir des 
dommages non moins considérables qu'à la montée. La descente 
était étroite et raide; la neige empêchait de distinguer où on 
mettait le pied ; tout ce qui tombait hors du chemin glissait au 
fond des précipices. Cependant les soldats ne se laissaient pas 
abattre par ces souffrances, familiarisés qu'ils étaient avec les 
maux de ce genre. 

Le défilé de trois demi-stades. — Enfin on arriva à un 
endroit que ni les éléphants, ni les bètes de charge ne pouvaient 
franchir à cause du manque de largeur. La pente, déjà escarpée 
auparavant sur une longueur de trois demi-stades, s'était encore 
éboulée récemment. Là, denou veau, le désespoiret la consternation 
s'emparèrent des troupes. Le général carthaginois songea d'abord 
à tourner l'obstacle ; mais l'abondance de la neige l'empêcha d'y 
parvenir et le fit renoncer à ce projet. Ce qui arrivait là était 
d'une étrange singularité ; sur la neige ancienne et persistante de 
l'hiver précédent, il venait l'année môme d'en tomber de nouvelle; 
celle-ci se laissait pénétrer, car elle était récente, molle et peu 
profonde. Mais quand elle eut été foulée, et qu'on marcha surla 
couche inférieure plus résistante dans laquelle le pas ne pouvait 
faire empreinte, les hommes glissaient en manquant des deux 
pieds à la fois , ainsi qu'il arrive lorsqu'on marche sur une pente: 
boueuse. Ici, les conséquences étaient encore plus fâcheuses ; les 
hommes ne pouvant asseoir leur pas sur la neige inférieure 
voulaient, une fois tombés, s'aider des genoux ou des mains pour 
se relever; alors ils n'en dévalaient que davantage, entraînant 
tous leurs appuis jusqu'au fond des précipices. Quant aux bêtes de 
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charge, elles pénétraient nprès leur chute dans les 
Heures au moment où elles se relevaient, et y re 
avec leurs fardeaux, comme prises au piège, à 
poids et de la consistance des anciennes neiges. A 
çant donc à son projet, campa sur cette arête apri 
balayer la neige, puis il employa les troupes à ft 
peine un passage dans le roc. Les bêtes de charge 
eurent une voie praticable au bout d'un seul jour ; 
les fit passer rapidement et établit son nouveau 
région où il n'était pas encore tombé de neige. 11 < 
les Numides élargir le chemin par tour de roulem 
en trois jours et à grand mal, fit-il passer les él 
trouvaient misérablement exténués par la faim. C 
des Alpes et les environs du col sont complè 
dépourvus de végétation, à cause .des neiges é 
persistent été comme hiver. A mi-hauteur sur les 
elles sont boisées, couvertes de # végétation et 
habitables. 

Annibal, ayant rassemblé toute l'armée, descen 
sièmé jour après les précipices dont nous avons pi 
aborder les plaines. Il avait subi des pertes importa 
dans les combats et au passage des neuves pendan 
du voyage, et d'autres importantes aussi dans lesp 
points difficiles des Alpes, non seulement en h 
surtout en chevaux et en bêtes de charge. 

L'arrivée. — Enfin, après avoir fait le voyage 
Carthagène en cinq mois et le passage des Alpes er 
il déboucha audacieusement dans les plaines du Pu. 
des Insubres. Il avait conservé en infanterie de se 
caines douze mille hommes, des Ibères environ hi 
cavalerie pas plus de six mille hommes tout com 
même qui, parle dénombrement inscrit sur la s tel 
nous renseigne à ce sujet. 



CHAPITRE III 



3IT DE TITE-LIVE«» 



i. — L'Ile. — La Druentia. 
Ipei. — Premier combat. — Un piège, 
col. — La vue de l'Italie. — La descente. ■ 
. — Une discussion. 



DE L'ILE AUX ALPES 

1 remonte le cours du Rhône et gagne le milieu 
que ce chemin lui parût le plus direct pour 
s ; mais, plus il s'éloignerait de la mer, moins il 
Romains, pensait-il, et il ne voulait en venir 
nx qu'une fois arrivé en Italie. En quatre jours, 
Ile. 

l'endroit où l'Isère et le Rhône", tombant de deux 
:s Alpes, se réunissent après avoir été séparés 
r une étroite langue de terre. Cet espace, enclavé 
ix fleuves, a été nommé l'Ile. Près de là sont les 



end les chapitres 31 à 38 inclus du livre XXI. 
le texte et la traduction donnés par M. Gaucber : Tite- 
ne, Paris, Hachette, 1890, pages 54 a 67. 
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Allobroges, qui, dès ce temps là, ne ie cédaient ci 
renommée, à aucun peuple dé la Gaule. Ils élaiei 
par la lutte de deux frères qui se disputaient la coi 
Brancus, qui avait régné d'abord, avait été chass< 
son frère cadet et les jeunes gens du pays, qui, i 
droit, avaient pour eux la force. Annibal, fort à pi 
fut prié de trancher la question. Arbitre entre lei 
dants, il rendit le trône à l'aîné, selon le vœu d 
grands. En récompense de ce service, les Carthai 
des vivres et des provisions de toute sorte, et su 
ments que le froid proverbial des Alpes rendait -i 
Les dissensions des Allobroges apaisées, Annibal, 
vers les Alpes, ne prit pas la droite ligne : il se d 
gauche, vers le pays des Tncaslins ; puis, suivan 
pays des \ocontiens, il arriva sur le territoire i 
sans rencontrer d'obstacle jusqu'à la Druentia (1). 

La Druentia. — Cette rivière, qui descend a 
est, de toutes celles de la Gaule, la plus difficile 
traverser, puisque, malgré le volume de ses eau> 
pas de barques. En effet, n'ayant pas de rives qui 
elle se répand en vingt courants toujours nouv 
partout des gués et des tourbillons qui rendent le 
tain, même pour les piétons. En outre, roulant des 
de gravier, elle n'offre aucun passage solide ni sûr. 
alors grossie par les pluies, ce qui rendit le passa 
tueux encore, car les soldats, indépendamme 
dangers, se troublaient eux-mêmes par leur propr 
leurs eris confus. 



LA MONTÉE DES ALPES 

La Druentia passée, Annibal parvint jusqu'aux A 
presque toujours en plaine, et nullement inquiété 
qui habitent ce pays. En présence des Alpes, bien 



(1) M. Gaucher a traduit Druentia par Uurance. 
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prévenus par la renommée, qui exagère toujours les 
le l'inconnu, quand on vil de près la hauteur de ces 
les neiges qui se confondaient avec le ciel, de 
luttes suspendues aux rochers, le bétail et les 
ourdis par le froid, des hommes sauvages et velus, 

et tous les objets hérissés de givre et de glace, enfin 
au plus hideux à voir qu'à dépeindre, l'armée sentit 
effroi. A peine essaye-t-on de gravir les premières 
1 aperçoit des montagnards postés sur les hauteurs, 
t cachés dans des vallées couvertes pour fondre à 
sur les Carthaginois, c'était une immense déroute et 

carnage. Annibal fait halte aussitôt et envoie des 
nnaître les lieux. Apprenant que le passage est 
ur ce point, il place son camp au milieu des roches 
pices, dans la vallée la plus étendue qu'il peut 
ce encore à ces Gaulois, dont la langue et les mœurs 
: de celles des montagnards, et qui ont pu se mêler à 
?ns, il apprend que le défilé est gardé le jour seule- 
, la nuit, chacun retourne dans sa cabane ; de grand 
ivance au pied des hauteurs, comme s'il voulait 
i journée pour se frayer par force et ouvertement un 
our est ainsi employé à simuler un projet qui trompe 
ible, et l'on se retranche dans le lieu où l'on s'est 
lu'il s'aperçoit que les montagnards ont quitté les 

que les postes ne sont plus gardés, il allume un 
re de feux pour faire croire à la présence en ce lieu 
d'hommes qu'il n'en va rester. Laissant, en effet, les 
cavalerie et la plus grande partie de l'infanterie, il 

corps de troupes légères formé de ses plus vaillants 
ichit à la bâte les défilés, et vient s'établir sur les 
avail occupées l'ennemi. 

p combat. — Au point du jour, on lève le camp, et 
armée se met en marche. Déjà les montagnards, au 
,couraientdeleursfortsaux postes accoutumés, quand 
au-dessus de leurs tètes, ils voient des Carthaginois 
rochers qu'ils occupaient eux-mêmes la veille; en 
ï, le reste des ennemis s'avance par le chemin frayé, 
spectacle, qui frappe leurs yeux et leurs esprits, les 
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tient quelque temps immobiles; niais bientôt 
l'embarras des troupes dans ce défilé, le désord 
la confusion générale et surtout de l'épouvante 
se disent qu'il suffit du moindre surcroît de 
c'en soit fait de l'ennemi. Ils s'élancent don 
rochers, accoutumés qu'ils sont aux pentes les 
les plus escarpées. Les Carthaginois sont ains 
l'ennemi et par les difficultés du terrain. Il leur f 
nir une lutte plus vive contre leurs compagnoi 
montagnards, chacun voulant échapper le pren 
chevaux surtout rendaient la marche difficile, 
cris confus, que rendait plus terribles encore 1 
des vallées, ils se cabraient, et, s'ils venaient ; 
blessés, rien ne les retenait plus ; ils renversai 
les hommes et les bagages. Comme le défilé étai 
précipices escarpés, plusieurs hommes furent ai 
de l'abîme avec leurs armes ; quand les chevaux 
leur charge, on eût dit qu'une montagne s'écr 
affreux spectacle, et pourtant Annibal resta quel 
bile avec son détachement, de peur d'ajouter enc 
et au tumulte. Mais quand il vit que ses troupes 
qu'il allait perdre les bagages, question de vie ■ 
son armée, il s'élança des hauteurs où il él 
l'ennemi qu'il culbuta, non sans causer un n 
parmi les siens. Toutefois, ce trouble futapaisé e 
qu'on vit le chemin dégagé par la fuite des m< 
défilèrent aussitôt, tranquillement, et presque en 
occupa ensuite un fort qui occupait la têle de 
toutes les bourgades environnantes ; avec le blé' 
prit, il nourrit son armée pendant trois jours 
montagnards, consternés tout d'abord par cetf 
lieux même n'opposaient de grands obstacles, 
chemin pendant ces trois jours. 

Un piège. — On arriva ensuite chez une pe 
breuse pour un pays de montagnes. Annibal fa 
dans une guerre ouverte, mais par ses propr 
perfidie et les embûches. Une ambassade des ch 
se rend près de lui. Rappelant que le malheur 
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i, ils aiment mieux éprouver l'amitié que la 
ois; « aussi obéiront-ils à tous les ordres ; ils 
es, des guides, des otages garants de leurs 
nibal, sans les croire aveuglément, sans les 
, de crainte de s'en faire des ennemis déclarés, 
ton bienveillant. Il accepte les otages qu'ils 
ivres qu'on a déposés sur la route, suit leurs 
lermettre à son armée de marcher en désordre, 
pays ami. Au premier rang marchaient les 
tvaux ; il conduisait l'arrière- garde avec l'élite 
nenant de tous côtés des regards inquiets. On 
i chemin étroit, dominé d'un côté par la cime 
mt à coup, les barbares sortent de leur embus- 
ère, de prés, de loin, ils harcèlent les Cartha- 
r sur eux d'énormes blocs de rochers. C'estsur 
ittaque fut le plus formidable. Mais l'infanterie 
i quoi, si l'arrière-garde n'avait pas été bien 
ivitable que l'armée essuyât de grosses pertes 
ïme ainsi défendue, elle courut le plus grand 
•e anéantie. 

qu'Annibal hésitait à engager son infanterie 
lie n'avait rien derrière elle pour la soutenir 
ait elle-même la cavalerie, les montagnards, 
anc de l'armée, la coupèrent et s'emparèrent 
il passa une nuit entière séparé de sa cavalerie 

i agressions des barbares s'étaient déjà ralen- 
rejoigneht et l'on franchit le défilé, non sans 
lis de chevaux plutôt que d'hommes. Dès lors, 
3 se montrèrent plus en si grand nombre; et 
plutôt qu'en ennemis qu'Us venaient fondre 
intôtsur la queue de l'armée, selon la nature 
qu'ils pensaient surprendre les détachements 
nards. Sur ces pentes étroites et rapides, les 
nt beaucoup la marche; mais derrière eux on 
l'ennemi, qui craignait d'approcher de ces 



LA DESCENTE 

Le neuvième jour, on atteignit le sommet des i 
franchi bien des passages impraticables et être 
sur ses pas, soit qu'on eût été trompé par les gi 
défiant d'eux et par de fausses conjectures, o 
imprudemment dans des vallons. 

Le col. — On s'arrêta deux jours sur ces haut 
quelque repos aux soldats après tant de fatigu< 
Quelques bêtes de somme, qui avaient roulé d( 
gnirent le camp en suivant les traces de l'an 
étaient déjà accablés par ces longues soufiran< 
tomba au moment du coucher des Pléiades, m 
consternation. Quand on se remit en marche, ; 
la neige couvrait tout. 

La vue de l'Italie. — L'armée s'avançail 
tigue et le découragement se lisaient sur tous 1 
Annibal, prenant les devants, arrive à une sort 
d'où la vue s'étend au loin en tous sens, fait fair 
montre aux soldats l'Italie et les plaines baignées 
même des Alpes. « En ce moment, dit-il, ils escalac 
« non seulement de l'Italie, mais même de Rome 
« min sera uni et facile. Un combat, deux au i 
« maîtres de la capitale, du boulevard de l'Italie 

La descente. — L'armée continua sa mar 
l'inquiétait plus que par des attaques furlives 
s'en présentait. Toulefois, la descente fut bien pi 
que l'ascension, car la pente des Alpes, moins 1 
l'Italie, est, par cela même, plus raide. Le che: 
entier était à pic, étroit, glissant ; nul moyen à'é 
et, pour peu que le pied glissât, on ne pouvait év 
appuyant le pied à terre ; hommes et chevaux j 
uns sur les autres. 



— On vint ensuite à un défilé rocheux beaucoup 
iinentàpic, quelesoldat, môme sans armes et sans 
nt, se retenant avec les mains aux broussailles et 
croissaient à l'entour, avait peine à descendre, 
escarpé par lui-même, avait été transformé en un 
e pieds au moins par un éboulement récent. Les 
:nt donc ne trouvant plus de chemin. Annibal 
arrête la marche; on lui répond que c'est une 
sable. Il vient s'assurer du fait. Un seul parti lui 
sible, faire un détour aussi long qu'il le faudra, 
•lieux non frayés que n'a jamais foulés le pied de 
ce moyen est bientôt reconnu impraticable. 
ie neige durcie était recouverte par une nouvelle 
icre épaisseur, le pied posait encore assez solide- 
sige molle et peu profonde ; mais quand elle fut 
>as de tant d'hommes et de chevaux, on marcha 
*lace et sur l'humide verglas formé par la neige 
lors une lutte terrible, et contre la glace glissante 
it assurer ses pas, et contre la pente du rocher, 
uait à chaque instant. Vainement essayait-on de 
ie des genoux et des mains; genoux et mains 
ime, et l'on retombait encore. Nulle part une 
;ine, où la main pût s'accrocher et le pied se 
louvait que rouler sur cette glace unie et dans 
je. Quelquefois les bêtes de somme pénétraient 
nférieure; elles glissaient, et, dans leurs violents 
itirer, leur sabot brisait la glace: alors, comme 
slles restaient souvent engagées dans cette neige 
rofondément. 

:n Italie. — Enfin, après bien des fatigues inu- 
îmes et pour les chevaux, on se résigna à camper 
encore eut-on beaucoup de peine à le déblayer, 
ser dans la neige, tant il y en avait à enlever ! On 
à rendre praticable la roche qui seule pouvait 
Forcés de la tailler, les soldats abattirent tout 
s énormes qu'ils dépouillèrent de leurs branches 
un immense bûcher. Le feu y est mis, sous un 
; propre à exciter la flamme ; du vinaigre est 
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,r le mont de Crémone ; mais alors les 
3 pic l'auraient conduit, non plus chez 
Gaulois Libuens, en traversant le pays 
les montagnes. Il n'est pas d'ailleurs 
i gagner par là la Gaule cisalpine, car 
Ipes peu ni nés lui eussent été fermées 
;rmains. Une preuve décisive contre 
le nom de Pennines, c'est que les Sédu- 
bitants de ces montagnes; n'ont pas 
t dû leur nom à un passage quelconque 
•ent ainsi appelées d'un dieu adoré sur 
Diitagnards appellent Pœninus. 



CHAPITR 



OBSCURITES, DONNEES, 



Ii9 point de départ. — Le, confluent. - 
contrôle des dislances. — Le contour d 
L'opinion de Napoléon. 

Le point d'arrivé*. — Les textes. — 
cations géographiques. 

Le* points intermédiaire!. — Les cor, 

Dlftanoe» et tempi. — Les longueurs. ■ 
- Tableau. 



LE POINT DE 

C'est le récit à peu près conten 
preno.is pour guide, ainsi que r 
puiserons quelques renseignenien 
Tite-Live. 

Lorsqu'on veut retrouver sur le 
tions, on se heurte à bien des difîici 

Le confluent. — Elles corn: 
point de départ. Où est l'Ile ? A qi 
s'est-il arrêté ? Les éditeurs sont d'à 
à imprimer dans le grec de Polybe e 
met 'Icdpaç dans l'un, Isara dans 1 
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anuscritsprésenlentdes varianles. Voici, d'après 
s (1), celles qui s'y rencontrent : 
olybe s'appelle 2v.«paç, ïxipa; ou Sxùpaç (2) ; le 
a lu sur le manuscrit du Vatican 'Uipaç ; enfin 

te "Apap:;. 

ïnt été imprimées dans les premières édiliôns. 
en 1549, à Baie, a édité Sxfipaç ; Isaac Casaubon, 
a pris "Apapsî, et, dans sa traduction latine, Arar. 
fin du siècle dernier, grâce aux travaux de 
%), que ce mot 'Iaâpa; a prévalu. 
Tite-Live s'appelle Ibisara ou bien Bisarar. Ces 
mt regardées comme des erreurs de copistes. Les 
nençant la phrase latine étaient, dit-on, « Ibi 
maladroitement contractés en Ibisara ou bien en 
ime donc universellement Ibi Isara et on cite cette 
îe exemple d'habileté. Mais, jusqu'au comnien- 
ècle, on imprimait non moins couramment « Ibi 
lire (5) est, croyons-nous, le premier éditeur 
ubstitué la leçon Isara à la leçon vulgaire Arar. 

aux cinq noms. — Voilà donc pour ce 
[, ou, avec de la bonne volonté, Irois noms tout 
;oras qui est on ne sait trop quoi, l'Isaras qui 
l'Araros, c'est-à-dire la Saône. La préférence 
sère {6) est-elle justifiée ? 
'ournit deux moyens de vérification. 

e des distances. — Le premier se rapporte 

dins, Géographie de la Gaule romaine, tome 1", ch. I, 

; > lin Cod. Mirand. zu Ptol. H, 9, lindet sich die Form 

alweg, page 28, note 1.) 



r publia, à Leipzig, en 1792, une édition de Polybe en 
is laquelle tous les morceaux connus étaient rangés par 



: « Skaras oder Skoras — Lesart der Godices — ist der 
:c Name der Isère, a (Hannibalweg, p. 28 note 7.) 



HL 



w^s /** *\ 
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aux distances : le confluent en effet est à huit journées de marche 
de la mer. 

Or, toute la rive gauche du Rhône depuis Lyon est formée par 
une large plaine, dans laquelle les chemins peuvent elre tracés 
tout droit sans se détourner pour éviter des obstacles. La Table 
de Peutinger indique une route qui allait de la mer (Fossis 
Marianis, aujourd'hui Foz) à Lyon, en passant par Arles, Avignon, 
Orange, Valence et Vienne. 

La distance de la mer au confluent de l'Isère est de 204 kilo- 
mètres 24, ce qui donne 25 kilomètres 5 par jour de marche. 

De la mer au confluent de la Saône, elle est de 296 kilo- 
mètres (1), ce qui donne 37 kilomèlres, étape moyenne inad- 
missible. 

Ainsi l'Isère convient mieux au point de vue de la distance. 

Le contour de File. — Le deuxième moyen de vérifi- 
cation se rapporte à l'Ile même. Le pays compris enlre le Rhône, 
l'Isère, et les montagnes qui bordent à l'ouest la vallée de 
Chambéry, ressemble assez pour la grandeur et pour la forme au 
Delta d'Egypte. 

La couronne de montagnes qui s'étend de Grenoble à l'extré- 
mité du lac du Bourget correspond au côté maritime. Avec ses 
sommets élevés, ses cols difficiles, ses pentes abruptes, elle 
représente les montagnes de Polybe. 

L identification peut être regardée provisoirement comme 
suffisante. 

• 

Le point de passage. — Elle conduit à placer le point de 



(1) Voici le détail des distances comptées en milles romains et converties en 
kilomètres : 

Des Fossis Marianis à Orange, 74 milles ou 109 k. o20. 

D'Orange à Valence, 64 milles ou 94 >. 720. 

De Valence à Lyon, 62 milles ou 91 k, 760. 

En comptant les distances le long des routes actuelles, ou même le lpng 
du fleuve eu en suivant grossièrement les sinuosités, on trouve des chiffres peu 
différents, plus commodes môme au point de vue de la discussion. Nous 
avons préféré suivre la Table de Peutinger, parce que les routes indiquées, 
toutes postérieures qu'elles sont, se rapprochent beaucoup, à notre avis, des 
pistes anciennement suivies. Enfin, dans nos chiffres, nous avons admis les 
corrections données pour la distance Arausione-Avenionne (20 milles au lieu 
de 15), quoiqu'elle nous semble insuffisamment justitiée ; de Bationa à 
Valentia, nous avons fait également la rectitication de Desjardins, soit 19 
milles, quoique le chiffre 18 milles ait été regardé parfois comme préférable. 
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-à-vis d'Orange, à 110 kilomètres de la mer ; cette 
corde avec les quatre journées de marche dent a parlé 
: bien cette région qu'ont adoptée les mémoires les plus 
ilement, on a quelquefois précisé, et on a dit, au lieu 
oquemaure ou l'Ardoise ou Monlfaucon, ce qui nous 



on de Napoléon. — C'est aussi l'opinion que 
r avait exprimée en la justifiant par des raisons 

I, dit-il, passa le Rhône au-dessus de l'embouchure 
anec, et au-dessous de l'embouchure de l'Ardèche. 11 
lessus de l'embouchure de la Durance, parce qu'il ne 
int se diriger sur le Var ; il passa au-dessous de l'em- 
de l'Ardèche, parce que là commence cette chaîne de 
s qui domine presque à pic la rive droite du Rhône 
jon, tandis que la vallée sur la rive gauche est large 
1rs lieues; elle s'étend jusqu'au pied des Alpes. De 
lure du Rhône jusqu'au confluent de l'Ardèche, il y 
lit lieues ; il est probable qu'Annibal a passé quatre 
i bas, à la hauteur d'Orange. » 



LE POINT D'ARRIVÉE 

l'arrivée présente une bien autre incertitude. A quel 
ibal aborda-t-il les plaines d'Italie ? 

tes. — Chez les Insubres, dit Polybe dans le texte que 

reproduit : v.x-.tyz T3Xp.r,?û; v.ç ™ ~spi tîv Ciiizi r~iiix xai 

ipwv !0vs; (2). Chez les Tauriniens, dit encore le même 



'aires de Napoléon 1". Paris, Imprimerie Impériale, 1807. Dix- 
l'ouvrage intitulé Considérations sur l'art de ta guerre. Les 

produites d'après le texte publié par le ^énôral Montholon 

'apoléon, t, V11I, p. 1 à &>9, édition de 18;»). L'ouvrage intitulé 
sur l'art de la i/aerre était publié par lo baron Rogniat, lieu- 

, Paris, i>i-8", 1N1(>. 17'' note (p. iliij : Comparaison de la marche 

i 1800 avec celle d'Annibal en 218 avant J.-C. 

, 56. 3. Ed..Hultschi 1888, p. 262. 
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Polybe, mais dans un au Ire passage que nous ] 
ment d'une manière indirecte, par une citation d 
dans lequel il nommait les quatre passages des 

u.èv tt;v ï'ciwrtci tw TuppTjvuwà seX«Y*t, d'à t^v £ti T31 
SiîjXOsv, eÎtci ty;v Sià Sxkaaaïùv, lîïâpnjv Ss ïr ( v îi: 
xpiinvûîst;. Chez les Tauriniens, dit aussi Tite- 
rappelons les expressions: «Taurini sane Calli p 
in Italiam degresso ; id cum inter omnes constel. 
ambigi quanam Alpes transicri! (2). 

Flottement des frontières. — 11 est n 
difficile de connaîlre la frontière des Tauriniens 
au temps d'Annibal ! Comment la préciser à ép< 
avec des peuples toujours en guerre et en m< 
seulement ils n'occupaient pas des territoires à a 
il y avait même des migrations ; par exemple I 
l'arrivée d'Annibal, élaient établis au nord du Pôc 
l'an 58 avant J.-C. nous relrouvons quelques-unt 
réunies aux Helvètes et envahissant la Gaule par ] 
année, César les installe chez les Eduens où ils si 

L'histoire n'a enregistré ces flottements que t 
tances exceptionnelles. 

Indications géographiques. — Dan* 
occupe, Polybe, le seul contemporain, n'a donni 
géographique que des renseignements sommaires 
» du Po étaient les Laëns cl les Lébiciens ; ensu 
» nation puissante et fort étendue. » ti u.iv cijv 
àvarsXà; tsj Qâîsu xeiu,sva Ain *.»: As^éxisi, y-t-'z îè 
xaiûxTjijav, S uiYWTSV =9v;; ^v s'jtwv (3). Il dit aussi ( 

capitale des Insubres. . . ■...h.yu^iv.iov r.^Ti M&ié: 

cauep ittI y.uptwTaTîç tst:;; tî;^ Tiïiv'Iviii[>.^pQ)v yûipaii { 
Tauriniens, il dit que le versant des Alpes tourn 



(1) C. Mùller et F. Dùbncr. Strabonù geogvaphica, 
(p. 174. 7). Edition Firmin Didot, Paris, 1853. 
m Liv. XXI, 38. Ed. Gaucher, p. 66. 

(3) Livre II, 17. 4. Ed. Hultsch, 1888, page 133. 

(4) Livre II, 34. 10. Ed. Hultsch, page loi. 
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irisques, les Agoncs et plusieurs autres sortes de 
"AXkeuv cwrripa; -?,$ xÀsupâç, TiJ; sus .tsv Psîaviv 
1 ti rpsup^niva xïîfa veusiffijç, tîù; gouviiîït; xa': 
cixïSui tîvi; ]asv èri tïv 'Pcîavsv xat t«ç apr.ïîu; 
at TpavraXiïîvsi -psia-f 5 ? 50 '^^ 51 ' **ùç £ èsi Ta irsîia 
s;**! itXcfu -^vr, gapfSâpuv rrïpa (1). f,e mot qu'il 
risques, et non Tauriniens; est-ce un nom 
nte, en un autre endroit (2), qn'Annibal une fois 
ie tâcha d'abord de déterminer les Tauriniens, 
ed des Alpes, à faire alliance avec lui. Ne pouvant 
la contre la principale de leurs villes, et l'emporta 
;?i 3è Taiixa, îrpsffavsiÂïjçijtaï ^îr, tîj; 3uvàjj.î<d;, tcÛv 
/suai ~p;; tf, xapwpîia KaTCHCivTEj, oTaoïaÇivTwv |tiv 
; âiîi«S'jVTwv Îï Tifî Kap/ijisvCst;, t; uiv xpwTîv kjïs-j; 
; iwrt ffujiu-oy&tv, c>/ ûitansusvTWv ?è xepwTpaïOTïsSs'Joaî 
/ èv Tpwiv +,^petç s^xsÀiipz^sev. Tite-Live fait le 
et dit que les Tauriniens étaient voisins des 
p/)orJu«c adprincipia rerum Taurinis, proximœ 
■subres molum hélium erat. . . . Cum t'iacentiam 
i ex staticis moverat Hannibal Taurinorumque 
ml gentil ejus, quia uolenles in amicitiam non 
ignarat. » Mais pas plus que Polybe il ne donne 
ipitale, qui à une époque postérieure fut Turin, 
a pas changé, et on admet qu'Annibal déboucha 
de cette ville, ce qui ne résout d'ailleurs pas la 
ibreuses vallées des Alpes du côté de l'Italie 
cette direction. 



ES POINTS INTERMÉDIAIRES 

i fixer des points intermédiaires de l'itinéraire, 
à des obscurités et des contradictions. 



Ed. Hultsch, page 130. 
, 8 et 9. Ed. Hultsch, page 266. 
Ed. Gaucher, p. 66 et 68. 



Les Contradictions. 

D'après Polybe. ffaprt 

Parti de l'Ile, Annibal a suivi Parti de D 

« le fleuve ». 'Awifc; i'h ■faî'patç le Druentia, i 

£(y.<XT,opvj<ïe:$T,xpx-lv ^CTa[x;v e:; de la Duran< 

ixTaxîirfcu; ™8fcuç ^«to tî;; chemin en p 

TTps; Tàç "AXt:siç àvctfsXi;; fi). Alpes. 

Quel est « le fleuve » suivi ? Cum jam 

Le Rhône, semble-t-il ; plu- haud usquc 

sieurs écrivains admettent priusguam < 

comme non moins évident men perverti 

que c'est l'affluent, c'est-à- ab Druentia 

dire le Scoras ou l'Isère. itinerc ad Al 

Il n'est pas question de la incolentium 

Druentia. pervcnit (4). 

C'est dans l'Ile même que C'est parr 

les deux frères se disputent le quelesdeux 

pouvoir : rcpsç r t v â?ixéu.£vs;, le pouvoir. 

xï: xrraXagiiv h aVifl Sy' âîeXf où; Les Allobl 

ù-ràp t?,; fasiÂsk; utïinaCsvTa; xa' ; 111e. 

p-ïii cTpa-îî^îwv àvuiurôr,^£vcy; « Incolun 

àXX^Xsiç (2). gcs, yemjam 

Les Allobroges sont en yenteopibus 

dehorsdel'Ile. Ce sonten effet Tum discors 

d'autres peuples que ceux sur lamineambv 

lequels régnent lesdeuxfrères: Lacontrad 

t*s5î \l{-;it:îv, ïj/.agù; îuiutu.ï'vît; est donc la : 

xp:; tJ;v ti'x tùv 'AXXs^p'V^ relie enlre 1 

xaAouuivwv TaXaToiv îrspsfav âr:u- lieu, non pli 

paL'(rpa$ jj.sTa t^; a?STépa; Su- ChezlesAlloI 

vi^.sw.; âsfScAi) irapsffXS'jaos Tr,v broges habil 



(1) Polybe, Liv. [Il, 30. 1. Ed. Hultsch, 1888, p. ï 
(â) Polybe, Liv. 111, 49. 8. Ed. Hultsch, 1888, p. S 

(3) Tite-Live, Liv. XXI, 31. Ed. Gaucher, p. 54. 

(4) Tite-Live, Liv. XXI, 32. Ed. Gaucher, p. 56. 
(3) Tite-Live, Liv. XXI, 31. Ed. Gaucher, p. 54. 



•wav Tf, twv « hicolunt prope » donne d'ail- 
leurs pour ce peuple un empla- 
roi rétabli cemept assez vague, mais 
rthaginois signifie bien qu'ils habitent 

is nommés a près de l'Ile (3). » 

H faut remarquerquePolybe 
et Tite-Live ne disent ni l'un 
ni l'autre qu'Annibal est entré 
dans l'Ile. 

restent. — Il nous resle en tout comme 
ns un parcours en plaine après l'Ile, puis un 
Alpes, un autre défilé où Annibal a été attaqué 
it sur un rocher dénudé, puis la vue de l'Italie 
nt et près du col de passage, enfin, à la des- 
entde trois demi-stades. 
|ue nous possédons. Encore les derniers ont-ils 
s querelle, môme le rocher dénudé, le leuco- 
e tous les dictionnaires à notre connaissance 



49. 13. Ed. Hultsch, 1888, p. 2a4. 
rigoureusement le texte île Polybe, et le traduire d'une 
ns vouloir y introduire ce qui n'y est pas contenu. Il 
çon qu'Annibal est entré dans l'Ile ; il a accueilli le 

à chasser le cadet, nous ne savons par quels moyens. 

son tour les Carthaginois à traverser sans encombre 
)ges, en faisant i!i'rit>re-«nrri(> avec, ses propres troupes ; 
onc pas sur ses états, et rien n'indique que les Alio- 
'.ongënèrcs ou ses alliés. Osiander (Hannibaltreq, 
• du texte des conclusions peu justifiées ; M n'y a qu'à 
i pris, pour convenir que « les barbares » escortant 
:i<les Allobroges»: il écrit en ellet plus loin : 
t; èiîiiïéSsu; faosv, à^sfyivT; sivTEç «jtûv ci 5wrrà 
AXXsSpifwv, ià |*îv t;-j; ! .t:^£iç Hliî-zç ri Se tsjç 
isuç" èk£iÎy; S' ÈxEivsipàv s!;t-Î]v sixtixi â-^XXâvYjiiav, 
^p^avra npcàyiiv v.ç^'zç ïw/iapizz, TSTEo-uvaOpîfaavTsç 
;=,\).iitq. (Pol. III, 50. 2 et 3." Ed. Hultsch, 1888, p. 253.) 
pas naturel de traduire Incolunt prope AUobrogtt 
h Près de là sont les Allobroges. » L'interprétation 
le vraiment étrange quand il écrit : Ich' fasse daher 
, und iibersetze : die Beirohner smd nahezu (lauterj 
•eq, p. 28, note 4), c'est-à-dire quand il traduit : 
•) sont presque tous (rien que) des Allobroges », Osian- 
r donner à prope un sens qu'il n'a pas, pour mettre 
un système. Nous reviendrons sur cette question des 
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traduisent bien par rocher nu ou dénudé ; on a 
par rocher blanc, en insistant sur la couleur (1 
indiquait une roche gypseuse. D'autres écrive 
les trois demi-stades ou les 270 mètres (2) d'e 
savaient pas s'ils devaient les compter suivant 
vant la pente du terrain. 



DISTANCES ET TEMPS 

Les indications de distances sont au contrair 

Les longueurs. — De l'Ile à la montée d 
ou 142 kilomètres. 'Awffc; S'iv ■/juipatç Ur.x r.spn 
e'; sxTaxïïisaç ffïaît'îu; f,p\x~3 if.ç cps; "àç */ 

Traversée des Alpes : 1200 stades ou 213 
S'a! tùv "AXxswv raepgsXaf, ^tp\ -/iXCsu; ïiav.ïsiso; (' 

Enfin Polybe compte 1400 stades ou 248 k. 6 d 
Rhône jusqu'à l'entrée des Alpes d'où l'on va 
Sue^iiEw; t;3 'Psîavsu i;îpïttîjj.îv5u; ivap ' aj-riv tïv ^;- 
swç îîpïç tJ;v àvajïo/.'fjv twv AXitewv î^v s?? 'It2/.Î2v ; 

par différence (1400 moins 800), on obtient du 
stades, ou 106 k. 5. 

Les durées. — Les indications de ten 
dans l'incertitude : ïvz-.xf.:: Se Siavjja; s ; .; -à; ûKsp 
t;î:ïÎsu3ï xat'i îd '•fjuipa; i:pwÉ>£ws (6), A partir 
tau t-it compter les neuf jours que dure la monfi 



(1) C'est ainsi que la Roche blanche qui se trouve ai 
Bernard à Scez est, suivant les géologues amis d'Osiam 
schiste gris-verdàtre, ce qui devient un argument eon 
Saint-Bernard. (Osiandcr. HannibaUreij, p. îii>.) 

(2) Exactement : 266"40, d'après la longueur du s 
adoptée. 

ÇA) Polybe, HI, 30. 1. Ed. Hultsch, 1888, p. Ï33. 

(4) Polybe, III, 39. 10. Ed. Hultsch, p. 241. 

(o) a Depuis le passage du Itlionc, en voyageant le 
« comme pour aller vers ses sources jusqu'à la monté 
en Italie, il y a 1400 stades. » Polybe, lli, 39. 9. Ed. 

(G) « Le neuvième jour, il atteignit le col... » Polybe, 



l'un jour à l'entrée des mon- 
i dans les neuf ? 
est arrêté deux jours. Il est 
re au plus tôt dans l'après- 
lûur parlir le surlendemain, 
et le surlendemain pour ne 
lifficultés pour les jours de 
araître oiseuses ; aussi quel- 
lisculées ; ils se sont conten- 
ons l'autre. 

i qu'Annibal était au sommet 
éliaque des Pléiades. Polybe 

ite-Live dit aussi (2) : « l'essis 

accidente jam sidère Vergilia- 

s Maskelyne, confirmés par 
ène correspondait au 26 oc- 
eraent admise, 
)pteladatedu7novembre(3), 
le-Live précisent donc l'épo- 
iu cependant qu'elles n'obli- 
st qu'elles signifient simple- 
edes Pléiades « approchait » ; 
table. D'ailleurs, même si on 
:oup de la date du coucher 
lexte; celle date étantdu 26 
us semble pas qu'on puisse 
: jours, ce qui donne comme 
Ï9 octobre. Nous adopterons 
oyenne, comprise dans cet 
satisfait exactement le texte, 

S88, p. 259. 
1890, p. 62. 



- ■W*"^»W"- 



— 41 — 

M. Wilhclm Osiander ayant trailé ce 
l'époque (1) très complètement dans st 
nécessaire d'examiner la valeur de ses 

Il commence par dire que le texte ( 
■ interprétations, suivant qu'on considè 
comme ayant eu lieu au moment où A 
des Alpes, ou comme ayant eu lieu un 
venons d'exposer notre opinion à ce si 
ment précis pour interdire de reporter, 
la date du passage d'Annibal au 11 : 
un mois et demi ou deux mois avai 
Pléiades ! 

M. W. Osiander nous dit ensuite qui 
dans les Alpes occidentales vers la li 
Westalpcn pjlegl der ente Schnec Kndi 
bedecken) (3), et qu'Annibal avait tout i 
la mauvaise saison. Mais Annibal n*: 
ou du moins les événements qui ont 
retardé sa marche jusqu'à son arrivée 
ses désirs de se réaliser ; c'est préciser 
les Alpes à une saison où le passai 
difficultés, que son opération militair 
tous les historiens ; le passage en sept 
plus facile. Si d'ailleurs on adopte la 
7 novembre, on n'a pas' besoin d'adn: 
prématurées (miche verfrûhte Schneefd 
au contraire la présence d'une neige di 
que la neige qui était tombée était de la 
comme dit constamment Osiander), n 
première neige (der erste Schnee, doi 
générale dans le passage cité plus haut) 
bien d'ailleurs qu'il avait déjà neigé d 

ïfa r.ep\ tî'j; sy.psu; âOpstÇs^vr,;), ail 1TK 

(1) Die Zcitlrage { Hannibahreg , 1900, p. 16 

(2) Osiander, dans son tableau { flannibalir 
en Italie le 20 septembre, ce qui reporte l'an 
11 septembre. 

(3) Hannïbaiimj, 1000, p. 17, 

(4) Hannibalweg, 1900, p. 17. 
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Les données précédentes sontrésumées ( 
Les dates indiquées sont celles qui nous on 
mieux au texte ; elles pourraient en bloc t 
ques jours, avec la date du coucher héliaq 
adoptait le 7 novembre, ou avancées si I' 
date n'est pas précisée par le texte ; elles 
abrégées de un ou deux jours. 



RÉSUMÉ 



Le point de départ de l'Ile est à peu près 
rivée aux environs de Turin l'est égalemei 
diaires sont médiocrement jalonnés. Nous 
on en a tiré. 



DATES 


TEMPS 

E.N jouit S 
d'après Poljbe 


DISTANCES 

i'irrta Mfll 


PÉRIODE 


RE 


Octobre 


10 jours 
de 


800 stades 

le long 
du fleuve. 


de l'Ile 

a la 
montée 

des Alpes. 


L'I 

Ai 
Ai 


18 octobre 


1" jour. . 






Al 


19 — 

20 — 


2' (repos). 
3' 








21 — 


4' 








22 — 

23 — 


G' (le 4' de 

marche). 




Montée 
des 


Hé 


24 — 

25 — 


T 
8' 


1.200 | 
stades. 


Alpes. 


At 


26 - 


9* 






Ar 



CHAPITRE V 



LES SYSTEME 



Classification. — Valeur des opinions. — Hibliog 

systèmes. 
Le» groupes de systèmes. — Grand Saint-Bern 

— Petit Saint-Bernard et Mont Cents. — Gtnitr< 
Tableau des systèmes. 



CLASSIFICATION 

Le groupement de données élémentaire 
assemblage en un itinéraire complet, a donn 
talions les plus variées. 

Le colonel Hennebert déclare avoir lu pli 
mémoires sur la question et n'avoir pas loul 

Déjà en 1835, un savant (1) avait recensé ! 
d'après M. A. Bouché-Leclercq (2), les résuit; 
scrutin. Les divers systèmes proposés sont 
caractérisés par le col de franchissement des 



(1) Delacroix. Statistique du département de la Dr 

(2) Revue critique du 19 septembre 1874. Note de I 
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it-Bernard, 19. 
Bernard, 33. 
.,11. 

vre, 24. 
3. 

istique s'est augmentée, non seulement par 
ux suffrages pour chacun de ces systèmes, mais 
;Iles hypothèses sur te col de franchissement. 
;onsiste à classer les systèmes d'après le col 
îlle montre les suffrages qui ont déterminé les 

pourquoi certaines théories ont prévalu à 
Mais elle présente l'inconvénient de ne pas 
icte des itinéraires adoptés. 
, en effet, que des itinéraires aboutissant au 

différents et même que les itinéraires d'un 
ît sur ceux du système voisin, 
suffrage universel appliqué aux questions 
it donner que des résultats médiocres, car il 
même poids dans la balance un avis donné au 
on et un avis qui est le résultat de la réflexion. 
îs raconte qu'en 1654 déjà, un plébiscite eut 
s savant de l'époque sur la route suivie par 
•-onstatons que ce plébiscite n'a pas résolu la 



pinions. — Si l'on veut se donner la peine 
iteurs qui ont écrit sur le passage d'Annibal 
3rra combien il en est peu qui aient approfondi 
n'ont étudié la question que par occasion, et 
jnt tranchée que pour satisfaire leur lecteur. 



ou Description de Provence. Aix. 1661, § 12, p. 396: 
ant. homme de ce siècle, nommé Clément Durand, 

et ès-droits, et chanoine de l'église de Vienne en 
itreppendre dans Paris une diatribe ou exercitation 
it pas contenté pour se résoudre en son opinion du 
■s Auteurs qui ont écrit de cette matière jusques à 
émoignc de n'ignorer aucun. Mais il prie et interpelle 

siècle, par un petit imprimé qu'il leur adresse de 
luy faire sçavoir leur sentiment sur cinq demandes 
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Ce sont des biographes ou des historien: 
tradition recueillie en passant a engagés à par 
touristes auxquels un guide a montré quelque 
nom du général carthaginois ; ce sont des coirnn 
traduit el annoté les auteurs grecs et latins, et q 
allés dans les Alpes ; ce sont des officiers que les ' 
stratège ont séduits, et qui font sur ses 
hypothèses militaires ; ce sont des compilateurs 
eu à raconter les hauls faits d'Annibal. Il est v 
que certains d'entre eux aient eu l'honneur d' 
critiques, et que leur opinion ait été reproduite < 
savants. 

Bibliographie. — Comme nous ne vo 
passer personne sous silence, et qu'il esl indispi 
dans une étude de cette nature une impartial 
établissons par ordre alphabétique la liste au; 
possible des ouvrages qui traitent de la question 

Nous avons pu consulter un grand nombre de 
Bibliothèque Nationale, d'autres à la Bibliothèq 
d'autres dans les bibliolhèques de garnison ; no 
des amis la communication de certaines brochui 
petit nombre d'ouvrages que nous n'avons pu 
mêmes, et qui sont cités par des auteurs ; nous 
tels qu'ils y sont indiqués (1). 

Les groupes de systèmes. — Il 
moyen d'établir une classification logique de o 
d'opinions accumulées sur le sujet, c'est de 
systèmes à la fois d'après le col de franchissent 
argumenls tirés des textes; nous arriverons ail 
foule de systèmes qui diffèrent d'après la vallée 



(1) Nous avons place cette -bibliographie à la lin de 
peut-être nous reprochera-t-on de l'avoir trop chargée ; n 
à d'autres de perdre dans un labeur pénible et inutile d( 
nous leur conseillerions de réduire la lecture préalabl 
d'auleurs ; les ouvrages de belui', Lctronne, Larauza, b 
Jacques Maissiat, le colonel Perrin, E. Desjardins, C. Cha| 
Bulliraicnt à donner une idée presque complète des dise 
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un petit nombre de groupes de systèmes qui se rapportent 
chacun à une région déterminée de la chaîne des Alpes. Celle 
classification particulière nous permettra une discussion plus 
re de la question. 

s sur le rôle que nous voulons faire jouer au 
classification. Nous ne voulons tenir aucun 
as interprétations qui ont été données, ni des 
ographiques qui ont été proposées. Aucun 
st embarrassé pour retrouver où il le veut des 
ix, théâtres de combats pénibles, et pour 
né roche blanche ou une roche nue. Quant au 
■s de roule, il a la souplesse de les faire corres- 
plus ou moins long; et la longueur du chemin, 
: en nombre rond, présente de son côté des 
ndes. C'est donc à Polybe et à Tite-Live eux- 
,'ons recours, et c'est en examinant sur quel 
hrase s'appuie plus particulièrement chaque 
irrivons à établir une classification reposant à 
de franchissement choisi, et sur la partie du 
e l'itinéraire. 



ES GROUPES DE SYSTÈMES 

t-Bernard et cols plus au Nord. — 
s, comme l'avait fait Casaubon : « Confluent du 
ie », on prend Lyon comme point de départ, 
débouche sur le territoire des Insubres, sur 
l'ils occupèrent plus tard au nord du Pô, on le 
i de la Doire Baltée. Enfin, et c'est ici qu'inter- 
te, puisqu'après l'Ile Annihal a fait t 800 stades 
c'est-à-dire le long du Hbône, c'est bien vers 
lu'il s'est dirigé. On se trouve ainsi conduit au- 
Simplon ou au Grand Saint-Bernard. 

Bernard et Mont Cenis. — Ceux qui 
confluent du Rhône et de l'Isère » font remonter 
Je ce cours d'eau ; ils ont alors la vallée du 
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Graisivaudan qui satisfait admirablement au « 
plat » jusqu'à la montée des Alpes. Annibal s'e: 
le Pelit Saint-Bernard d'après les uns, le Mont 
autres. 

Comme l'a fait remarquer M. A. Bouché-Lecle 
était de celles qui se décident à coups de maj 
résolue en faveur du Petit Saint-Bernard. 



Genèvre et cols plus au Sud. — Et 
voulu s'appuyer sur le Druentia de Tite-Live ; i 
Annibal par la vallée de la Durance, puis l'ont d 
Genèvre ou sur des cols plus au Sud. Ils ont pou 
de Polybe, non comprise dans le texte que nous 
et d'après laquelle Annibal, après avoir passé 
route de la mer vers l'Orient. « QïpaiwOivïwv 51 t« 

'Avvfgaç Tîiî èÂéfavîa; xs'i Tsi^ mîïsîî ^ps^z tî-" 
tsv xsT«[J.bv «itb 8aÀ«TTi;; û? £Trl tïjv su, Ksi3ii*evs; ti; 
peasfaisv TiJ; EjplôlTTj; (1). » 



Tableau des systèmes. — Ainsi, en 
l'autre de ces trois expressions : 

Le long du fleuve, 
Parcours en pays plat, 
Route vers l'Orient, 

on est rejeté exclusivement sur l'un ou l'autre i 
que nous venons d'examiner. Il y a néanmoins q 
mixtes ajoutant des éléments à l'un et à l'autre ( 
énuméronspar le tableau ci-contre. 



(1) Polybe, III, 47, I, Ed. Hultscb, 1888, p. 230-231. 



COL 


VALLÉE 


ARGUMENT DÉCISIF (?) 


E FRANCHISSEMENT 

DES ALPES 


VERS TU1IIX 


EN FAVEUR 
DU SYSTÈME 


; ranci S'-Bernard 


1 
Doire Baltée 

t 


Le long du fleuve 


Dis plus au Nord. 


(Polybe). 


Petit S'-Bernard. 


J 


Débouche chez 


Vue de l'Italie 






les Insubres 


et 




Doire Ri paire 

J 


(Polybe) 


campement. 


Mont Cenis. 


Débouche chez 


Parcours 








les Tauriniens 


en 








(Polybe 


pays plat. 








et Tite-Live) 






1- 






Mont Gencvre 


Doire Ripaire 


Route vers l'Orient 


ou 
Mont Viso. 


ou 

autre h Allient 

du Pô 


(Polybe). 



CHAPITRE V 



EXAMEN DES SYS 



Grand Saint Bernard et ooli plus an Hor( 
Petit Salmt-Beraara et Vont Cenls. 

Petit Saint-Bernard. — Les preuves archéologiqt 

stratégique. 
Mont Cenis. — Attrait de l'hypothèse. — - Les 

géographique. — Larauza. — Maissiat. — Le 

Osiander. — Conclusion. 



Les arguments décisifs de chaque systèi 
contre tous les autres. Aussi n'en est-il en 
une autorité incontestée, et nombre de sav 
quelques-uns des ouvrages les plus estim 
pas à se faire une opinion, mais à se coir 
n'admettrait jamais de solution. Nous ; 
valeur relative on peut attribuer aux ( 
voyant quelles objections peuvent leur êti 



GRAND SAINT-BERNARD ET COLS 

Ces systèmes ont eu jadis de norabrem 
poussé Annibal jusqu'au Saint-Gothar 
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ent fait passer par le Simplon ; Pline, 
le, Warnefrid, Luilprand, P. Jove, Cluvier, 
; Lorges, Bourrit, Whitaker, Delandine, 
Heeren, H. Ernst, avaient préféré le grand 
tons ne sont plus soutenues actuellement. 
es impossibilités de détail dans les iliné- 
sner Annibal à ces cols; mais il suflit 
aies, car elles sont absolues et dispensent 

acte la partie du système que nous avons 
ée fausse (1), c'est-à-dire supposons que 
: Rhône et de la Saône. Nous constaterons 
îssible de retrouver dans ces régions les 
ourues depuis l'Ile ; quant aux 1 ,200 stades 
audrait, pour les identifier, les allonger 
il est difficile d'admettre qu'Annibal ait 
}enèvesans que le texte en fasse mention. 



■-BERNARD ET MONT CENIS 

Saint-Bernard et du Mont Cenis peuvent 
tmmune jusqu'à l'arrivée aux massifs des 
3s temps employés par certains itinéraires 
• celte partie concorder d'une manière 
as ; nous nous bornerons donc à examiner 
présentent par l'un ou l'autre de ces cols. 

îard. — Cette hypothèse, qui a donné 
ariantes (2), a été défendue par Cœlius 
n Blaeu, les P. P. Catrou et Rouillé, 
Villars, le général Melville, Deluc, 
i, Wickham et Cramer, H. Lawes Long, 
re, Niebuhr, Bœtticher, Hander, Arnold, 



dis lance-, 
passage entre le Grand et le Petit Saint-Bernard ; 
passage de Saussure et les travaux de Blanc et 
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Mommsen, J.-A. Wijnne, de Lalande, Blanc, le 

Jacques Replat, Macdougall, Rossignol, etc B 

le voit par cette énumé ration, dans laquelle à pe 
noms remontent à plus de quarante ans, l'hy 
aujourd'hui bien peu de partisans pour la souteni 
de tomber dans l'oubli, faute de défenseurs. 

L'étude de Deluc est une de celles qui nous | 
représenter le système, puisque Larenaudière, qui 
nous a apporté, comme le remarque Larauza, i 
exposé sans preuve ». 

Mais cette étude, loin de nous convaincr 
apparaître, par les arguments mêmes dont elle s< 
elle se sent hésitante pour la traversée des Alpes. 

Les preuves archéologiques. ~ Qu 
au sérieux les restes d'éléphant carthaginois 
xvin B siècle dans un ravin du col ? Qui prendra e 
la trouvaille pompeusement nommée « bouclier 
sur la route même du col ? Qui pourra ajouter foi 
l'inscription transitas annibalis, que Deluc prétei 
par Luitprand dans le val d'Aoste (2) ? 

Tout d'abord, les restes d'éléphant sont très 
s'ils ont élé réellement trouvés, les restes dequelq 
éteint, comme on en découvre souvent au fond i 
glaciaires; le célèbre géologue Sir Charles Lyell 
d'examiner beaucoup de ces squelettes, même 
New-York et dans le New-Jersey (3), où n'a ce] 
passé Annibal. Cet éléphant carthaginois ne sera; 
« mastadon giganteus » (4). Mais c'est l'existenci 
restes à l'emplacement voulu que l'on peut metl 
l'on remonte à l'origine de la preuve; car ce serait 
le conducteur du mulet qui portait le général \ 



(1) Ce bouclier est décrit dans Acadêm. Inser., tome IX, 

(2) Voir le Journal des Savam, déc. 1819, pages 748 à 76 

(3) Voir Sir Charles Lyell, Manuel de géologie èlé.meiiiaii 
1836, chap. XII, les glaciers, page 233. 

(4) Le colonel Hennebcrt dit (tome 11, liv. V, chap. Il, pa 
les ossements d'éléphants qu'on trouve dans les Alpes 
l'ïlcphas primigenius et à l'clephas méridionales, tous det 



"* ». 
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aurait parlé à son client; il est probable que le rusé montagnard 
a flatté la manie qu'il devinait chez son Anglais, et que le pour- 
boire s'en est augmenté d'autant ; mais n'insistons pas. 

Quant aux deux autres preuves, Letronne les a facilement 
réfutées (1). Il a montré tout d'abord que le bouclier d'Annibal 
était un de ces plateaux qui, sous le nom de pinakes, lances, disci 
et tympana, ornaient les buffets des riches (2). Puis, en ce qui 
concerne la fameuse inscription, il regrette que Deluc ait cité 
Luitprand, d'après Chrétien des Loges, sans prendre la peine de 
vérifier le passage de l'historien, « ce qui lui aurait évité une 
erreur matérielle ». Luitprand en effet, que Deluc a dû lire deux 
fois d'un bout à l'autre, pour ne pas se tromper à son tour, « ne 
dit pas un mot de l'inscription latine ». Il écrit seulement, à propos 
du passage d'Arnulfe en France (3), que la route de Bard et du 
mont Joux est, dit-on, la route d'Annibal. C'est en réalité Paul 
Jove qui parle vaguement d'une inscription (4) ; or, ce ne serait 
autre chose qu'une indication de la distance à partir d'Aoste, 
inscrite sur une borne milliaire; ou bien encore une inscription 
en lettres gothiques qui existait au temps de Paul Jove et qui 
rappelait que Thomas de Grimaldi avait passé par le défilé de 
Donnas et de Bard le 15 février 1474 (5). Il faut donc renoncer à 
une fable forgée par des imaginations complaisantes. 

Les textes. — On ne saurait en vouloir à Deluc de cette 
erreur sans importance s'il n'avait pas le défaut d'accommoder 
trop facilement les textes aux besoins de sa cause. Quand il 
traduit en effet le passage où Strabon nomme les cols des Alpes 
d'après Polybe, et qu'il arrive au second col (« un autre traver- 



(1) Journal des Savans, déc. 1819, pages 748 à 762. 

(2) Voir Millin, Monum. inédits, tome I, pages 94, 95. 

(3) Luitpraridi opp. omnia, p. 20 : « Quod cernens Arnulfus, quoniam per 
» Veronam non potuit, per Hannibalis ziam, quam Bardum dicunt et montent 
» Jovis, repedare voluit. » 

(4) P. Jovii. Histor. lib. XV, p. 297 : «... apud Darrum ejus itineris pagum 
perpetuo tantœ ducis gloriœ monumento litterœ ipsis cantibus inscnptœ 
significant. » 

(5) Voir Simler. Vallesia descriptio et de Alpibus commentariumï 
Jean Blaeu. Theatrum statuum Regiœ Celsitudinis Sabaudiœ Ducis, 

Amsterdam, 1682. 
Chappuis. Annibal dans les Alpes, 1897, page 73. 
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sant le pays des Tauriniens », sïts -tV Su Tauptvûv, fy 'AmCjîat 
îrîjXOev, cIts...) (1), il omet, comme par hasard, un petit membre 
de phrase : « qui est celui par lequel passa Annibal. » Cette 
omission extraordinaire ayant été relevée par ses adversaires, 
Deluc écrit pour se défendre que le membre de phrase n'a 
aucune importance, parce que « c'est Strabon qui parle et non 
Polybe (2) » ; mais cette subtile argumentation ne saurait infirmer 
la valeur du texte ; Letronne a fort bien remarqué qu'il suffit 
d'être familiarisé avec la manière « dont Strabon cite les auteurs 
qu'il consulte, pour avoir la conviction que ce passage contient 
non seulement la pensée de Polybe, mais jusqu'à ses expres- 
sions (3) ». 

Les défenseurs du Petit Saint-Bernard n'ont pas d'ailleurs que 
Polybe et Strabon contre eux (4) : Tite-Live écrit formellement 
que les Taurini « furent le premier peuple qu'Annibal rencontra 
à sa descente en Italie, et que tout le monde est d'accord sur 
cette circonstance (5) ». 

Et d'autre part, Polybe, Tite-Live et Appien disent tous trois 
qu'Annibal a pris la ville de Turin après un siège de trois jours. 

Faute stratégique. — Sentant bien le point faible de 
leur système, Deluc el ses partisans ont tâché de tout concilier en 
amenant quand même Annibal à Turin ; ils lui ont fait pour cela 
commettre une faute stratégique dont le simple bon sens l'eût 
certainement gardé. Arrivé, en effet, par la vallée d'Aoste et la 
Doire Baltée dans les plaines d'Italie, Annibal a dû, suivant eux, 
traverser cette rivière, et revenir vers les Alpes assiéger Turin. 
Cette marche en arrière pour aller combattre une peuplade gau- 
loise sans grande importance est vraiment incompréhensible, 



(1) Strabon, Ed. C. Mûller et F. Dùbner. Paris, F. Didot, 1853. Liv. IV, 
page 174. 

(2) Journal des Savans, 1819. Réponse de J.-A. Deluc à M. Letronne, 
page 748. 

(3) Jownal des Savans, 1819. Observations sur la lettre précédente de 
de Deluc, pages 733-762. 

(4) Il ressort d'un texte de Vairon, que nous citons au cbapitre IX, qu'Anni- 
bal n'a pas passé par les Alpes grées. C'est même à peu prés la seule indi- 
cation certaine qu'on puisse tirer du texte en question. 

(3) Tite-Live, XXI, 38. Ed. Gaucher, 1890, page 66 : « Taurini sane Gale 
proxima gens erat en Italiam degresso ; id cum inter omnes constet. . . h 
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L que tous les efforts du général carthaginois 
irriver au Tessin pendant que la route était 
cuter une pareille contre-marclie, c'est non 
itlre son génie militaire, mais c'est encore 
sens qui règle, à défaut de la science straté- 
s de guerre (1). 

— Cette hypothèse a été soutenue par Simler, 
Mann, de Stolberg, de Saussure, Albanis- 
1, Millin, Larauza, de Cazaux, Antonin Macé, 
neuil, Jacques Maissiat et W. Osiander. Le 
iféré un itinéraire passant par le col du C!a- 
î Petit Mont Cenis. 

nés proposés ne réunit une phalange aussi 
urs ; la valeur supplée au nombre, car il y a, 
noms, une véritable élite tirée de toutes les 
iprend des hommes vraiment remarquables : 
comme Napoléon I or , un érudit comme 
torien local aussi documenté que Macé, un 
ilpiniste comme de Saussure, un archéologue 
ne Millin, un homme de réflexion comme 
s le Socrate de Genève, un officier d'état- 
jé que de Verneuil, un écrivain désintéressé 
lissiat, un travailleur méthodique comme 



ypothèse. — Aucune des impossibilités 
sent au passage par le Petit Saint-Bernard ne 
passage par le Mont Cenis. Point n'est besoin 
usser les textes pour amener Annibal jusque 



ile d'écrire une longue discussion sur les itinéraires 
ît-Bernard et .'m col de lu Sei^ne ; on en pourra lire 
s l'ouvrage de M. Chappuis : Annibal dam kn Alpes, 
■aires sont délaissés à trop juste titre pour qu'on les 

aéra ire passant par le Petit Mont Cenis. 
i un trop grand éloge de ce Normalien, mort à trente" 
i la fortune lui souriait, ou la célébrité commençait 
s, et dont la modestie seule égalait le talent. 
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vers ce col, pour le faire déboucher de là 
Taurinienset lui faire prendre Turin. 

Aussi, est-ce à ce système que se rallient 
lecteurs qui étudient la question sans parti pi 
préconçue. 

Il nous avait dés l'abord si particulièreraer 
l'avons un moment adopté; c'est seulement en 
en les parcourant textes en main, que nou 
« Annibal n'a pas passé là. » 

Il est possible en effet d'identifier d'une rr 
parfaite l'itinéraire décrit par les textes avec 
aboutirait vers le Mont Cenis : mais on se trou 
présence de nombreuses difficultés. 

Les objections. — C'est en arrivant v 
col même, puis à la descente, que le système s 

Le colonel Perrin a montré (1) en effet que 
terrain ne permettait à Annibal de passer ni e 
mignon, en traversant l'Arc à Lans-le-Bourg 
passant entre le mamelon de Rochebrune et la 
donc l'accès du col de passage interdit par le ti 

Supposons cependant qu'Annibal ait pu arri 
au Grand Mont Cenis, et reprenons à ce momi 
ce que nous verrons va se trouver en contradi 

On cherche en vain le campement où Annil 
armée, et l'on ne peut trouver un terrain r. 
passage du col, en- descendant dans la vallée 
Ces environs du col ne sont d'ailleurs pas « n 
végétation », comme le dit Polybe (2), car, out 
fourrages qu'on y admire, on y rencontre noi 
d'autres arbres que la main des hommes a épa 

Enfin, on ne peut retrouver à la descente i 
demi-stades, ni les différentes circonstat 
l'historien grec. 

Il faudrait en effet, pour arriver à un défilé, 
de Grand Croix ; mais ce défilé est déjà loin 



(1) Marche d'Annibal. Paris, 1887, p. 10. 

(2) Pol. III, 35. 9. Ed. Hultscb, 1888, p. 2f 
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:C le texte. De plus, on constate qu'il était impos- 
! soit de passer là du lemps d'Annibal ; la route, 
ièrement taillée dans des rochers à pic au pied 
i Ginisella, et cela à une époque relativement 

ses pourront faire à toutes ces objections tes 
t Cenis ? Ils prétendront que le climat a changé, 
nt poussé depuis le passage d'Annibal, que te 
jler et faire place à un escarpement, ou qu'il a 
en une voie praticable, que Polybe n'est pas 
tcis pour être pris à la lettre. . . 
>assage de l'auteur que nous n'avons pas encore 
et avec. lequel ils auront de la difficulté à 
léraire, c'est celui où il parte de la plateforme 
haginoise a contemplé les plaines du Pô. Potybe 
formels à ce sujet ; les soldats ont vu, ils ont vu 
yeux, c'est-à-dire autrement que par les yeux de 
e rassemblement qui n'était pas éloigné de leur 
i ont-ils pu voir? 

u Mont Cenis ont bien compris que là était pour 
la question ; mais cette région des Alpes a été 
ions appuyées par des citations incomplètes et 
'usion. Aussi est-il bon de remettre les choses 



ci géographique. — Le massif que l'on 
omde Mont Cenis n'est ni une aiguille, ni une 
Ion. C'est un plateau herbeux, à la cote 1900, 
uzaine de pics dont les cotes varient de 2,600 à 
s ce plateau môme, la vue est limitée par les 
iers qui vous environnent. Pour avoir du champ, 
mt gravir un de ces sommets. L'un d'eux, une 
Drna Rossa, est appelé Turina par les gens du 
îermet d'apercevoir Turin. ■ 
le cette Turina qu'on a raconté des inexactitudes 
e Larauza. 

- Larauza, qui avait fait plusieurs voyages dans 
constaté que ni au Grand ni au' Petit Saint- 
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Bernard, ni au mont Genèvre, ni au Siirtplon, on 
plaines de l'Italie. Quant au Mont Cenis, vuici ce q 
sa visite (i). Il était parti de Suse avant le jour, vou 
sur la montagne au lever du soleil ; après avoir tr 
village de Jaillon, il aperçut, en se retournant, la 
et, dans le fond, un horizon rougeàtre et des vapeu 
circulant sur un espace trop étendu pour qu'il fût 
voir qu'une prolongation de la vallée. En conlinui 
il ne tarda pas à apercevoir le lever du soleil et à di 
ment la campagne de Turin, et même au delà l'éléj 
du Superga. « J'eus encore plus haut et à diver 
» même vue, et je ne la perdis entièrement qu'au 
s teindre les premières maisons du hameau de Sa 
» la route s'avançant en saillie et comme suspen 
» de la profonde vallée de Novalèse, tourne tout à 
» là que l'Italie se découvre pour la première f< 
» viennent de la Savoie. » 

C'est ce que lady Morgan avait constaté quelque; 
ravant; mais elle avait fait le voyage en sens inverse 
» un promontoire d'une projection hardie, les hri 
» de l'Italie sont révélées (2). » 

Mais ce promontoire ne peut être, comme Larau 
lui-même, le point d'où Annibal montra l'Italie à s 
il est à moitié chemin de la descente, tandis que c'< 
et avant de commencer à descendre, qu'Annihal m 
à son armée; « d'ailleurs, ajoute notre auteur, 
» circonstances de sa marche ne pourrait guère 
» qu'on le fil passer de ce côté. » 

Larauza a donc cherché ailleurs cette vue de l'Ita 
de retrouver la montagne que désigne Grosley « 
trop vague quand il écrit : « L'espèce de coupe 
s plateau du Mont Cenis est bordée de falaises t 
» ainsi il n'occupe pas, au pied de la lettre, le somi 
» tagne. C'est à mi-côte d'une de ces falaises, à 
» Prieuré, qu'on découvre les plaines du Piémont 



(1) Histoire critique du passage des Alpes par Annibal, 

(2) L'Italie, par lady Morgan, lome I, page 52. 
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!S montrer à son armée (1). » Larauza a pensé 
mit être la montagne de Saint-Martin, qui se 
Petit Mont Cenis. 

;oup d'œil sur le croquis (t), on s'explique 
dans la moitié inférieure du versant de Jaillon 
i la vue des plaines, tandis que dans la moitié 
ïs aperçoit plus. Dans le premier cas, on est 
t de la vallée recliligne de la Doire, et le regard 
d'enfilade ; dans la deuxième partie, après te 
la vue se trouve masquée par tes contreforts, 
ien compris cette disposition et a constaté en 
■up de bonne foi, que du col du Mont Cenis on 
le pouvait rien voir ; cette constatation faite, et 
oute, il s'en est rapporté à ce que lui ont dit 
li l'accompagnaient dans son excursion. « Ils 
edu haut d'un rocher, qu'ils appellent Corna 
irésente solitaire et détaché à la partie supé- 
tagne de Saint-Martin, on découvre Turin et 

nement exact, nous le reconnaissons, mais 
érilié lui-même. 

tacques Maissiat, qui est également allé au 
jIu passer sur les lieux dans le moment même 
isé s'y trouver, n'a eu « qu'un temps brumeux 
i une mésaventure qui n'étonnera pas ceux 
5 cette région. 

3 errin. — Le colonel Perrin, dont nous 
est monté à Corna Rossa, mais sur la première 
il n'a rien aperçu. 

ait été très pénible, et c'était dans le mois 
qui sépare la première corne de la deuxième 

ï neige ; il eût fallu traverser une espèce de 

ir au sommet du rocher qui faisait saillie 

ira sur l'Italie, par doux gentilshommes suédois. 
page 56. 
jebapitre suivant. 
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» au-dessus (i). » Pour y parvenir, il faut, à trav 
les glaces, une montée de une heure à une hei 
les beaux jours de juillet et d'août. 

"Wilhelm Osiander. — W. Osiander a 
les écrivains qui ont affirmé qu'on avait au Mont 
l'Italie ; il a cité (2) Larauza, Grosley, Lady Morga 
un anonyme in Blackwood's Magazine 1845, et er 

C'est Maissiat surtout qui a fixé son attention, 
de vue indiqué par cet auteur qu'il est allé rechei 
que, parti de Tavernettes le 12 août de grand ma 
col de La Ramasse, puis.de là aux sources de la 
qu'il gravit la pente Est du mont Turra jusqu'à 
150 mètres environ au-dessus de La Rainasse: il 
la vue des plaines de l'Italie, et il en prit même ui 
. trouve reproduit dans son ouvrage (flg. 9, p. 
meines Feld&techers entdeckte ieh ein Stiick des Poli 
mir nicht besser wùnschen konnte. Dos lypische BU 
lienischen Ebenenlandschaft mit ihren geraden, an 
ten sich kreuzenden Pappelalleen lag auf schmal 
unverkennbar deullïchvor mir. (Page 141.) 

Ce passage et le croquis qui l'accompagne peu' 
de "plusieurs remarques. Tout d'abord, nous n 
constater que W. Osiander a reconnu avec beauco 
n'avoir aperçu qu'un espace restreint dés plaines 
Stttck dtisl'olandes, a un morceau de la plaine du Pô 
lem itaum, « d'une faible étendue » ; et plus loin il d 
ist die obenbeschriebene Aussichtrdumlichbeschrànk 
vrai que la vue décrite ci-dessus est bornée en éten' 
paraît donc pas que cette vue corresponde à celle dé 
et par Tite-Live ; la pente orientale du mont Turra 
ce promontoire d'où la vue s'étend au loin en toi 
muntorio quodam, unde longe ac late prospectus 
XXI, 35) ; on ne voit pas de ce point l'Italie au 

tagnes(... tjjv t)J; 'haXUq àvip-fsiaV ou-cw; y«P 
*pe«ipi)[iiv6iî Spam. . . Pol. III, 54, 2), c'est le lac di 



(1) Marche d'Ânnibal des Pyrénées au Pô, 1887, page 71. 

(2) Der Hannibalweg, Berlin, Weidmann, 1900, p. 139 et 



son plateau qu'on a sous îes yeux ; le petit lambeau de plaine 
qu'on aperçoit dans un lointain brumeux ne peut suffire à provo- 
quer l'enthousiasme de soldais latigués. 

)siander n'indique pas suffisamment ces détails, 
er un lecteur qui ne connaît pas cette partie des 
ons passé par La Ramasse en août 1900, avec 
i, par une très belle matinée, et nous avons eu la 
e qu'il soit possible, sans un nuage; nous venions 
Mont Cenis, où nous avions passé la nuit ; nous 
loisir contempler ce paysage. Voici ce que nous 
litre sur le croquis: 

qui se trouve sur la pente du Mont Turra voit à 
sau du Mont Cenis avec son lac, encaissé entre les 
intes ; c'est ce plateau qui figure au premier plan, 
>n reclangulaire avec un clocher est l'Hospice du 
contient des casernes, uneéglise et des auberges. 
!an, entre les deux montagnes qui se font face et 
;ouronnée d'un fort, commence la descente de 
ifin, au troisième plan, le petit lambeau plus clair 
onstitue la vue sur les plaines du Pô. Ce n'est .pas 
s'imagine, en voyant ce dessin, le lecteur qui n'a 
région ; en regardant hâtivement, il prend le 
; Cenis pour les plaines de l'Italie. Ainsi donc, ce 
irs très exact, ne donne guère en réalité que la 
in Grand Mont Cenis ; nous avons eu cette même 
ux, sauf cependant les plaines de l'Italie, parce 
is pas gravi la pente du Mont Turra. 
m est-elle d'ailleurs légitime, et correspond-elle 
>s textes? Annibal n'aurait pas fait monter ses 
lés sur les pentes de cette montagne, qui, avec le 
ge, devaient être peu praticables; l'endroit eût de 
;é mal choisi pour une assemblée. Enfin, la vue 
celle décrite parPolybe et Tite-Live, il n'y a qu*à 
tuteurs pour s'en rendre compte, 
surs le camp d'Annibal d'après Osiander? Sur le 
. Cenis (p. 136). Il aurait donc fallu que les Cartha- 
mème ascension qu'Osiander, et retournent sur 
lier contempler un lambeau mesquin des plaines 
is, d'après Polyhe, c'est au col même qu'était 
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établi le camp (Pol. III, 53.9), < 
l'assemblée (Pol. III, 54.2), avar 
(Pol. III, 54.4). Or, le plateau du 
col, encaissé entre les montagnes. 
Nous voyons donc qu'Osiand» 
établir que du col du Mont Ceni; 
Que des pentes du Mont Turra, qi 
et le plateau, on aperçoive parc 
plaines du Pô, nous en conveno; 
chose évidente sur les cartes. Mi 
exacte décrite par Potybe et Tite-l 
camp carthaginois. 

Conclusion. — En somme 
Turina on voit Turin, mais nous 
du pays et par la carte au - ^m ô 
chercheur qui ait lait l'ascension. 

Nous ne l'avons d'ailleurs pa 
superflue. L'abstention de nos p 
démonstration que nous avons 
voudrait qu'Annibal, voyant son 
fait sonner l'assemblée et condu 
Turina à travers la neige et la ghu 
et nouj estimons qu'il faut cherch 



CHAPITRE VII 



XAMEN DES SYSTEMES 

(Suite) 



ttenèvre, VliO «t L*rg«ntièr«. — Impossibilités générales, 
la Drame. 

or* abordi . — Objections générales. — Mont Genicre. — 
Largentière. 



ONS DE GENÈVRE, VISO ET LARGENTIÈRE 

;s du Genèvre, du Viso et de Largentière ont ceci de 
Is abandonnent en général l'hypothèse de l'Ile au 
thône el de l'Isère et qu'ils font passer Annibat par 
;onque de la vallée de la Durance. Ils admettent dès 
nombre de solutions différentes, parce qu'il y a 
inéraires qui permettent d'arriver à l'un des trois 

ît Genèvre qui a les partisans les plus nombreux, 
ajuoli, le P. Marcellin Fournier, Bouche, Jean 
dajors, de Folard, d'Anville, Gibbon, Dutems, 
n, le général Frédéric-Guillaume de Vaudoncourl, 
aroletli, Félix de Beaujour, Barbie du Bocage, le 
•Cyr Nugues, Daudé de Lavalette, Carlo Promis, 
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Crisloforo Negri, comte Cibrario, Ernest Desjardins ■ 
Hennebert (1). 

Les cols du Viso sont défendus par Saint-Simon, J 
l'abbé Uenina, Imbert-Desgranges et Lebas (col Lacrc 

Enfin, du Rivail, le docteur Ollivier et M. Chappui: 
Annibal plus au Sud encore, par des cols voisins 
tière (2). 

Impossibilités générales. — Nous avons 
ment démontré d'une manière positive que l'Ile était: 
du Rhône et de l'Isère, et qu'Annibal avait suivi le R 
là. Si maintenant nous démontrons qu'il lui était ir 
quitter !e Rhône avant ce confluent, c'est-à-dire qu'i 
passer ni par la vallée de l'Aygues ni par celle de la I 
aurons fait la preuve par l'absurde de notre première 
tion. 

L'Aygues et la Drôme. — Nous ne reviend: 
les distances, puisqu'elles nous ont servi à établir la 
l'Ile (3). Mais comment accorder les textes avec l 
abandonnant le Rhône presque immédiatement pou 
vallées difficiles et tourmentées ? Sont-ce là des 
lesquelles on puisse retrouver, à partir du confluent, 
stades le long du fleuve », et voyager « en pays pla 
qu'à parcourir ces vallées (4) pour s'en rendre compt< 

La vallée de l'Aygues, bien ouverte jusqu'à Nyons, e 
de cette ville en pleine montagne, et le lit du torrei 
souvent réduit au passage qu'il s'est creusé dans le n 
défilés se succèdent-ils dès lors rapidement: c'est d 



(1) Le lieutenant-colonel Hennebert, pour donner plus de poi 
au système dont il se fait le champion, a établi une nomeni 
fiante: « La Solution du mont Gencvre est admise par Poly 

Silius Italicus, Strabon, Ammien Marcellin » (Tome II, fi 

page 48). Si cette énuniëration était exacte, la discussion serai 

(2) M. Cbappuis par le col de la Houre. 

(3) Il est aisé de prouver que l'Aygues et la Drame sont l'ur 
moins de 600 stades et 4 jours de marche du Passage, et aussi 
jours de marche de la mer. 

(4) Le colonel Perrin en a donné des descriptions détail! 
ouvrage : Marche d' Annibal, 1887, pages 75 et 91. 
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rête Devaize, puis celui de la Bordette, distants 
•00 à 2,000 mètres ; c'est celui des Pilles, à 4 kilo- 
in ; c'est ensuite le long couloir qui s'étend de 
it Sahune, et qui était impraticable avant que la 
l'ait été taillée dans le calcaire ; enfin les sentiers 
andonner malgré tout le lit du torrent, poursuivre 
;s, difiiciles et dangereuses, 
a Drôme, si on la remonte par la rive gaucbe, ne 
de difficulté jusqu'à Saillans, mais, au-delà, les 
ment fréquents : on rencontre le défilé de Saillans, 
6 obligée de passer sous un tunnel artificiel, puis 
x qui n'a pas moins de cinq à six kilomètres, et 
importants, avant d'arriver à Die. De là, des sen- 
térieurs à la voie romaine, et qui suivaient proba- 
ction générale, devaient aboutir au col de Cabre, 
ssant nombre de contreforts difliciles. 
ans l'une comme dans l'autre de ces vallées, non 
ule doit abandonner le fleuve, non seulementelle 
is « en pays plat », mais encore il y a de nombreux 
ï poignée d'hommes peut arrêter une armée, et il 
l'y trouver le champ de bataille décrit par Polybe. 
s trop, d'autre part, où peut commencer la montée 
[u'on se trouve, presque dès le début du parcours, 
e du massif alpin. 

ut de vue stratégique, c'eût été folie pour Annibal 
la belle route que lui offrait la vallée du Rhône, 
us ces montagnes, dont les habitants venaient de 
ssage ; c'eût été s'exposer à leur laisser prendre, 
ns hérissés de difficultés, une revanche facile et 

ns enfin, en passant, la difficulté qu'il y aurait à 
roges et les autres peuples le long de ces itiné- 
us reviendrons sur cette question, 
es objections que nous avons faites au passage 
es vallées de l'Aygues et la Drôme s'appliquent 
itits affluents intermédiaires. 
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torrentueuse « n'ayant pas de rives qui la contiennent, roulant 
des roches pleines de gravier », et se séparant en plusieurs cou- 
rants; mais cela n'est vrai que de Sisteronà Avignon, c'est-à-dire 
là où nul auteur ne fait passer Annibal. Dans sa partie supérieure 
au contraire, près du mont Genèvre, à Briançon, à Montdauphin, 
rd, ce n'est d'abord qu'un simple ruisseau, 
fondement encaissée, et elle ne répond nulle - 
Tite-Live. 

nérales étant posées, il nous reste à examiner 
irticulières qui s'appliquent à chacun des trois 



rre. — On a répété souvent qu'au temps 

Genèvre n'était pas praticable et que le mom 

une voie accessible que grâce à la route qu'y 

.ius à l'époque d'Auguste ; on peut répondre à 

e fit qu'améliorer des sentiers gaulois plus 

emps d'Annibal il n'y avait certainement pas 

;es. 

l'aspect du col. Les abords du col dû mont 

d'ailleurs que ceux du col de Cervières, par 

quelquefois le remplacer, ne répondent aux 

leurs. 

aie d'y faire arriver Annibal par la vallée de 

-e passer par le col de Laularet, plus haut que 

îvre, sans avoir aucun texte pour soi. 

a le suppose arrivé à Briançon par la vallée de 

îemins s'offrent à lui, celui du Genèvre et celui 

; Briançon au mont Genèvre, rien ne rappelle 
Polybe, et l'on ne peut trouver la position où 
ne attaque. Une fois arrivé au col, il est impos- 
ines d'Italie, même en s'écartant de la route ; 
u témoignage de tous ceux qui l'ont traversé, 
ïenèvre, dit Ant. Macé, on n'aperçoit que des 
jntagnes, pas une plaine, pas même une 
e part, le sommet est garni de pâturages et 

auphinê, page 323. 
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de sapins, et tout à fait différent de la région dé] 
et complètement nue décrite par Polybe. Enfin 
aucune ressemblance avec le chemin suivi par A 
jusque vers le pas de la Coche, à la chapelle de S: 
des prairies en pente douce, au lieu de passer pa 
difficiles ; quant au défilé de trois demi-stades, i 
placé alors par une descente d'un kilomètre c 
rochers, suivie de deux kilomètres dans le rav 
Doire (1). 

Sur le chemin de Briançon au col de Cervièrt 
pas trouver le défilé où était engagée l'armée ci 
de la deuxième attaque ; du sommet des petits 
en Italie, on n'aura aucune vue des plaines, il se 
trouver un campement, et on ne rencontrera pa! 
défilé de trois demi-stades. Enfin, l'arrivée en | 
déjà beaucoup en passant par le Mont Genèvr 
beaucoup plus longue par cet itinéraire, 

Le Mont Viso. — Le massil du Viso laiss 
cols qui conduisent en Italie, le col de la Croix, 
le col d'Agnello. 

Le col de la Croix est un passage étroit, un ( 
des Alpes, et qu'Annibal n'eût certainement pas 

Le trou de la Traversette n'existait pas du tem 
la galerie souterraine a été exécutée de 1475 à 1' 
de Louis II, marquis de Saluces, et du dauphii 
plus tard le roi Louis XL François I" fit déblaye 
M. de Ladoucette la répara en 1805. 

Le col d'Agnello eût conduit l'armée carthag 
direction opposée à son objectif, et l'eût obligé à 
marche extraordinaire pour aboutir à Turin. 

D'ailleurs, la vallée du Guil, qui conduit à c 
avoir été suivie par Annibal, comme l'a fo 
M. Chappuis (2), et cela à la fois parce qu'elle ni 



(1) Voir Chappuis. Rapport au Ministre, pages 39-40. 

(2) Rapport au Ministre de l'Instruction publique, Pa 

i Les Gaulois I'auront-ils attaque à la Viste, c'est-à- 
) Guillestre? On n'y reconnaît ni le delilé au bord- d 
> positions que les Gaulois occupaient à flanc de monta 



'olybe et parce qu'elle serait incompréhensible au 
atégique. 

re. — Le col de Largentière et les cols avoisi- 
>oints auxquels aboutit la vallée de Barcelonnette. 
st fait depuis quaranteans l'apôtre de ce système; 
sion spéciale par M. le Ministre de l'Instruction 
par tes Etats Sardes, pour étudier sur place la 
préoccupait, il a fait paraître en 1897 un remar- 
qui est le terme des efforts de sa vie (1), et dont 
dans un chapitre particulier. 



CONCLUSION 

examiné d'une façon générale tous les systèmes 
)us avons exposé sans parti pris les objections 
rmuler. Ces objections subsistent dans leur 
il que soit l'itinéraire particulier choisi dans 
e. Ce serait donc à notre avis une tâche inu- 
irendre maintenant par le délai! les opinions de 
; mais nous pouvons affirmer du moins qu'en 
if mentalement au cours de la lecture des auteurs, 
ervé qu'en bien des pages il y avait à leur opposer 
de toute nature. Ces défauts ne sont pas apparus 
■euve en est dans le peu de crédit qu'ont rencontré 
uteursen question. 
[ néanmoins que nous tenons à discuter en détail, 

s dominait et commandait tout le passage. Si les Gaulois 
V'iste pour termer l'entrée du Queyras, comment Annibal 
jnué de marcher le long de la Durance ? Et surtout com- 
ttaqué dans des conditions si peu favorables, au lieu de le 
■r dans le délilé de Veyer ? On ne saurait se représenter 
:t l'horreur de cette gorge, qui conduit au Queyras ; sur 
e Guil s'est creusé un lit dans les rochers au milieu de 
e extrême élévation ; et, avant la route actuelle, il n'y avait 
|uî passait jusqu'à quinze et vingt fois la rivière, avec des 
quelquefois de 45 pour cent. » 

puis, ancien élève de l'Ecole Normale, ancien recteur de 
renoble , inspecteur général honoraire de l'instruction 
; son travail dans les Annales de l'Université de Grenoble, 
un tirage à part en a été fait à l'Imp. Allier, à Grenoble. 
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parce qu'ils ont acquis une grande autorité 
ce sont M. le colonel Hennebert, dont l'oir 
si plein d'érudition a fait époque en la mi 
à qui ses missions officielles, sa notoriété i 
haute situation dans l'Université ont fait a 
une pleine confiance. C'est seulement si 
l'impossibilité d'admettre leurs systèmes, 
dèreronscomme dégagé des opinions antéri 






HAPITRE VIII 



riON DU SYSTÈME 
LONEL HEHNEBERT 



"aUon militaire. — L'examen des textes. 

i aux Alpe». — L'entrée des Alpes. — Premù 

- Le second combat. — Le col. — La descente. - 



EJET INJUSTIFIÉ 

t, avant même de commencer l'étude de 
;upe, essaie d'abord de prouver qu'Anni.- 
talie à ses soldats; suivant lui, c'est au 
e les expressions de Polybe et Tite-Live. 
donc pas, dit-il, à remplir une condition 
nt interprétés n'imposent à personne (1).» 
in, à notre avis, « d'interpréter sagement » 
icis et formels. D'après Polybe, en effet, 
ordonner l'assemblée, sans autre motif 
>ectacle de l'Italie » ; « il leur montra les 

18. Tome II, liv. V, chap. II, p. 64. 
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» plaines du Pô, leur rappela longuement les inlen 

» lantes des Gaulois qui y habitaient, enfin leur im 

» où Borne même était située, et releva ainsi £ 

» moral de ses troupes. » Sisxep ivî*tx»û(*c*sç ainsi; t 

wîtst, xa'i xaSiXcu tIJç ejvsfoç ûiro[U|AV^irxù>v TiJ; twv x; 
TaXaTÔv, cyxa Si iwtl tïv TfJ; 'Pûjaiqç aJTïJç tîxcv ùicoîei 
ÉÙfiaprerç ixefYpÉ Tsi; ÔvBpÛxSu; (Pol. III, 54.3). On V< 

que Polybe établit nettement la différence entre ce ■ 
pouvaient voir de leurs yeux; et ce que leur imagi: 
leur faire deviner ; tandis qu'Annibal leur montre 
Pô, il leur indique simplement du doigt remplace] 
matif de Rome. D'ailleurs, Polybe donne fort bi' 
l'assemblée: Annibal ne l'a ordonnée que pour fi 
ses soldais le spectacle de l'Italie. Il sera sans dou 
point quelconque d'où la vue était particulièrement 
été émerveillé, enthousiasmé, et il aura voulu fair 
enthousiasme à ses Carthaginois. Ilyacertaînemen 
du moyen militaire employé par tant de généraux, 
très naturel et très humain. Mais, sans faire de psyi 
facile de comprendre qu'Annibal n'aurait pas fait si 
blée pour le seul plaisir de prononcer un discour 
fallait, pour « relever grandement le moral de ses 1 
argument plus convaincant; c'est grâce à la vu 
circumpadanes que ses paroles pouvaient avoir q 
Tite-Live n'est pas moins formel : « L'armée s'a 
o ment, la fatigue et le découragement se lisaiei 
» visages. Alors Annibal prenant les devants arri 
» de promontoire d'où la vue s'étend au loin en 
» faire halte, et, delà, montre aux soldats l'Italie 
» baignées par le Pô au pied même des Alpes. E: 
» dit-il, ils escaladent les remparts, non seulemt 
» mais même de Rome. . . » Prœgressus signa Ha\ 
muntorio quodam, unde longe ac laie prospectus i 
jussis militibus Haliam ostentat subjectosque Alpinis 
cumpadanos campos, * mœniaque eos tum transcem 
modo, sed etiam urbis llomanœ. . . » (Tite-Tive, XX 
que le récit de Tite-Live présente les mêmes nuanc 
Polybe. Annibal montre à ses soldats, d'un prc 
plaines baignées par le Pô au pied même des A 
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1 contraire qu'ils escaladent en ce moment les 
nés de Rome. 
Hennebert s'est donc débarrassé, avant même 
discussion, de la condition la plus importante du 
rce qu'elle le gênait. Il a cependant éprouvé un 
qu'il a écrit en note : ■ Le mont Genèvre, que nous 
s bientôt comme une solution satisfaisante, remplit 
la condition dont nous n'admettons point la 
) », et pour cela il nous mène, après avoir passé le . 
; le col de Sestrières et le plateau de Balbotet, c'est- 
le 15 kilomètres du col de passage ! Il ne nous paraît 
idilion qu'il a préalablement voulu écarter soit ainsi 



ÉTRANGE MÉTHODE 

3 même qu'adopte le colonel Hennebert nous paraît 
que ; il commence en effet par renoncer à l'examen 
e des lieux (2), en disant que toutes les régions des 
înt aux descriptions des textes ; puis il répudie les 
lies parles auteurs sur les distances et les temps (3), 
qu'elles sont trop élastiques et peuvent se plier à 
aires. En cela il nous parait déjà excessif. 

>n militaire. — Mais où il nous étonne encore 
îst lorsqu'il affirme, lui qui vise à la méthode scien- 
;ellence, qu'il est « impossible de ne point tenir 
la raison géographique et militaire dominant la 
). » Malgré l'avis du colonel, nous pensons, comme 
ateurs, qu'il ne s'agit pas de déterminer a priori ce 
irait dû faire, mais de reconnaître ce qu'il a fait. Et 
nous voulions consulter a priori cette raison géogra- 
itaire, nous nous adresserions de préférence pour 

nibai, 1878, lome II, tiv. V, chap. II, p. 64, note 1. 

iv. V, chap. II, p. 68: « Il faut donc renoncer à tirer parti 

s lieux, si scrupuleux qu'il soit. » 

i. 68 et suiv. 

..73. 
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nous guidera Napoléon I", qui a toute sa vie p; 
et qui dans ses Commentaires a résolu la ques; 
vers le Mont Cenis (2). Le colonel Hennebert p( 
éloge d'Annibal comme homme de guerre, le 
« La vallée de la Haute Durance s'imposait au s; 
les raisons qu'il en donne sont qu'elle corresr. 
de sept vallées divergentes en Italie, qu'elle 
qu'elle est enfin « la vallée militaire » parexcell 
simplement observer que, malgré les avantages 
invasions en Italie ne l'ont pas toujours suivie, 
généraux qui les dirigeaient ne possédaient pj 
« sagesse » militaire suffisante. 

Pour amener Ânnibal jusqu'à cette vallée île 
le colonel expose quelques considérations d; 
textes n'interviennent absolument en rien,. 
» résumé, la raison géographique et militaire 
» que la ligne d'opérations carthaginoise ait 
» Rhône, de l'Isère, du Drac, et de la Haute Du 

Puis il établit par induction qu'Annibal a di' 
plusieurs corps, parce qu'il avait déjà lait ainsiat 
parce que d'ailleurs Charlemagne, François I ot 
procédé de cette façon (5). 

Ce n'est qu'après avoir adopté d'une manière 
raire et ce mode de marche au moyen de la rai 
le colonel en vient aux textes. 

L'examen des textes. — Et alors, il re- 
nient dans Polybe, Tïte-Live. Ammien Marcell 
et Strabon les termes qui peuvent servir dt 



(1) Voir Commentaires de Napoléon J", tome I, 
chap. II, § 6. 

Idem, tome V. Notes sur le manuscrit venu de Sainte- 
inconnue. 
Idem, tome VI. Notes sur les considérations du généi 
Correspondance de Napoléon I", tome XXXI, p. 417-< 
Voir aussi J.-B. Collot, Chute de Napoléon. 

(2) Commentaires de Napoléon I", Paris, 1867, p.. 159. 

(3) Tome II, Iiv. V, chap. II, p. 73. 

(4) Tome II, liv. V, chap. II, p. 77. 

(5) Tome II, Iiv. V, chap. II, p. 78. 
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si établi a priori ; il reslitue avec eux une s direc- 
te ». Cette directrice étant bien déterminée, il passe 
xpédition, nous présente Annibal, toujours grâce à 
iduction, comme un général d'armée actuel, entouré 
ïajor et de ses chefs de service. C'est ainsi qu'il 
•esque littéralement « les appréciations qui cou- 
ernière page du mémoire placé sous les yeux du 
lief, à son quartier général de Grenoble » (1) ! et il 
inibal lut attentivement les mémoires descriptifs 
lieurs militaires, il étudia leurs cartes, il discuta le 
t s'entretint longtemps avec eux de toutes les 

de l'opération. Ayant définitivement approuvé 
s et décidé que la directrice de marche passerait, 
■ avis, par les vallées du Drac, de la Durance et du 
dut clore la conférence de Grenoble. L'histoire ne 
i quelle forme eut lieu cette clôture, ni s'il fut pro- 
>cours. Mais si, à cette occasion, le jeune Annibal a 

mots, on peut facilement en induire le sens, en se 
ix paroles vives qui s'échappaient (ie la bouche du 
arle (2). » Nous nous sommes demandé un moment 
lennebert avait voulu plaisanter; mais comme il 
ment, nous avons supposé qu'il avait eu sur cette 
oiredes révélations particulières. Nous n'avons en 
ver dans aucun texte les délails si précis qu'il nous 

îrs inutile de comparer le récit que fait le colonel 
t avec le texte de Polybe, soit avec le texte de Tite- 
■ouverait trop peu de ressemblance ; il sera plus 
e remarquer combien il s'en écarte dans chacune 
l'itinéraire qu'il nous décrit, et que nous allons 



INÉRAIRE DE GRENOBLE AUX ALPES 

ierons l'itinéraire du colonel que dans la partie qui 



. V, ch. III, p. 182. 
'. V, ch. III, p. 182 et 1 



lui est personnelle, c'est-à-dire de Grenoble à 

L'entrée des Alpes. — Annibal, aya 
comme « base d'opérations secondaires {!) » 
vallée du Drac, et par cette route arrive non lo 
au a débouché connu des anciens sous le 
Alpes. » Non seulement aucun texte ancien 
Bonnet ou ses environs comme étant placé r 
Alpes, mais il n'y a jamais eu, du côté de Sai 
entrée ni aucune sortie, puisqu'il n'y a pas de 
la parole à un habitant de ces pays, J. Roman 
Ministre de l'Instruction publique, qui a tenu .' 
unes des erreurs géographiques du colonel 
écrit, à propos du passage que nous venons di 
» naîtra avec quelque difliculté sous ce dégu 
» large vallée du Cbampsaur. Le défilé de 
» jamais en effet existé que dans l'imaginai 
» auquel M. le colonel Hennebert a vraisembl; 
» ce détail. En effet, voici ce que M. Thiers ï 
)) du tome XIX de l'Histoire du Consulat et de l 
» de Saint-Bonnet commence au sortir de 
» haute montagne au col de Saint-Guigues, 
» sur Saint-Bonnet. » Il n'y a point de défilé * 
» Bonnet, mais seulement une montagne très i 
w accessible à passer ; elle n'est dominée par ai 
» chée. Le col de Saint-Guigues, du reste, loin 
» Saint-Bonnet, sépare Corps d'Aspres-les-Co: 
u Champsaur de Trièves. » 

Le premier combat. — Cette erreu 
par où le colonel Hennebert va faire cou 
d' Annibal. Il le mène par le col de Saint-Guig 
Julien. De là, il lui fait traverser le contre 
sépare la vallée du Drac de celle de la Dur; 
endroit, avant de passer le col de la Pioly, 



(1) Tome II, liv. V, ch. IV, p. 184. 

(2) La traversée des Alpes par Annibal à propos 
Hennebert. Gap. Jouglard 1894, p. 25. 



l'il place le premier combat .contre IesAHo- 

pas sur les altitudes que nous rencontrons 
t » des auteurs ; nous voulons seulement 
■e dont le colonel s'excuse de ia présence des 
la Pioly : c'est là, dit-il, une. « dénomination 
il reconnaît que c'étaient les Katoriges qui 
is. Dans tout ce qu'il expose concernant ces 
tous ne trouvons rien qui fournisse une 
mte de la transposition ethnographique qu'il 



. — Quoi qu'il en soit, reprenons les Carlha- 
ioly- « lis ont à sauter de là dans la vallée de 
Des géographes ont cherché en vain cette 
enfin découvert que le colonel avait voulu 
le Saint-Pancrace ou du Sappey, qui est écrit 
isse sur la carte d'État-major. « L'auteur de 
al, écrit-il (5), n'a pas vu le Saint (peu visible 
j Panerasse au lieu de Pancrasse, donnant 
un nouveau torrent. » Laissons là ce détail 
Annibal qui descend vers la Durance. 
3ntia se trouve ainsi placée après l'arrivée à 
près le premier combat, ce qui est en centra- 
le le texte de Tite-Live, disant qu'Annibal ne 
u'à la Druentia (Tite-Live, XXI, 31). Annibal 
au-dessus du confluent del'Ubaye; nous ne 
in peu de ressemblance en ce point avec la 
Tite-Live. 

>mbat. — Annibal marche sur Embrun, 
es montagnards sur la route de Briançon, au 
second combat, raconté par le colonel en des 



chap. IV, p. 208. 
chap. IV, p. 207, note 4. 
;hap. III, p. 151 et suivantes. 
;hap. IV, p. an. 



PMP 
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termes enthousiastes et imagés (1), ne nous apf 
une restitution exacte du récit fourni par le te 
aimerions moins de lyrisme et plus de précision 
D'ailleurs, M. Roman, qui est allé voir le pré 
ce combat, est encore obligé de rectifier une en 
le colonel, et il nous- dit (2) : * L'erreur vient 
» lecture de la carte de l'Etat-major. Le Pertu 
» pas indiqué sur cette carte, le colonel, qui n'es 
» lieux, a confondu avec ce Pertuis, le goufin 
» passe la Durance, gouffre formidable en cflet, 
» profondeur, et de 30 ou 40 mètres de largeur, 
i humain ne passe jamais, car la rivière enca 
» nante en remplit toute l'étendue. » 

Le col. — De Uriançon, Annibal, suivant to 
i trice de marche », va au mont Genèvre ; 
« débouchent sur un vaste plateau couvert de ( 
» et bordé de forêts de mélèzes ; ils sont au c 
» accomplie (3). » Est-ce là le col dénudé décril 

C'est alors qu'Annibal prononce sa harangue : « 
» ne cherche point à soulever les passions c 
■ exténué ; il se borne à un geste oratoire 
» raison qu'il fait appel (4). » Nous nous étonno 
supérieur parle ainsi ; notre faible expérience d 
permet au contraire de supposer que de vaines 
n'auraient pas relevé le moral de soldats peu 
oratoire et fatigués par de dures épreuves. Pour 
le colonel des comparaisons dont il aime à se ser 
lerons que les Dix mille de Xénophon ont re 
voyant la mer, les compagnons d'Enée en apt 
d'Italie (5), les soldats de l'Empire en découv: 
Nous ajouterons enfin que, dans les marches d't 



(1) Tome II, livre V, chap. IV, p. 223 el suivantes. 

(2) Ouvrage cité, page 29. 

(3) Tome II, liv. V, chap. IV, page 229. 

(4) Tome II, liv: V, chap. IV, page 230. 

(5) Virgile. Enéide III, v. 523. 

(6) Thiers. Histoire du Consulat et de l'Empire, tome X 
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idés, la vue d'une source entourée de verdure rani- 
ment le courage des soldats exténués par le soleil et 
is beaux discours n'auraient pas le même effet. 

;nte. — La directrice de marche nous conduit du 
enèvreà Ciavières, Césanne, le col de Sestrières, 
re de là la vallée du Cliisone par Fenestrelle et 
; nous cherchons en vain le récit de la descente : il 
u moyen - d'une dissertation sur les accidents, 
ailleurs aux expressions vagues et générales des 
: latin, et se terminant par cette vérité: «Toute 
i descente de montagne est, on le sait, plus ardue 
la montée conjuguée (1). » On sent très bien à la 
; colonel a été vraiment embarrassé à ce moment 
un; pas un mot ne porte, pas une phrase n'est 
ilouit de mots, et essaie de faire passer dans l'esprit 
hésitations qu'il ressent : « mais il s'agit du salutde 
e sort en est jeté : on est maître du mont Genèvre : 
n'est pas possible, il faut descendre en Italie. » 
scente, qui s'effectue par le col de Sestrières (!), nous 
i réserve le jugement porté par M. Chappuis : « Est- 
combattre le système d'après lequel Annibal, une 
lu à Cézanne, c'est-à-dire à peu près au niveau de 
u lieu de suivre le cours de la Doire, aurait monté 
estrières, plus difficile et plus élevé que celui du 
irre, pour descendre par le Val de Pragelas? Cette 
, invraisemblable en elle-même, que n'autorise en 
ire des anciens, est d'autant plus vaine que le col de 
ie répond pas plus que celui du mont Genèvre à 
plions (2). » 

dmettre en effet que le col de Sestrières fasse partie 
te », puisqu'il faut remonter à 2,069 mètres pour le 



; de trois demi-stades. — Quant au défilé de 
ides, le colonel Hennebert en règle en quelques 



v. V, chap. IV, page 234. 

is. Rapport au Ministre, p. 39-40. 
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it sur ce sujet (i) est dicté par le bon sens, le 
l'esprit scientifique ; il faudrait tout lire, tout 
lelques pages. Nous ne pouvons résister au 
passages qui nous ont le plus frappé : « D'abord 
;nt que, dans une question qui est tout à la fois 
d'érudition, de critique et d'interprétation de 
iser decôtécesdîscussionsa priori qui préten- 
et régler les faits au nom de principes 
' a là tout à la fois la meilleure définition qui se 
ï question si complexe d'Annibal, et le meilleur 
qui veut en entreprendre l'étude. « Nos vues 
serviraient qu'à nous égarer, et disons-nous 
autorité n'est rien, et qu'il faut nous incliner 
anciens. Nous avons deux grands récits de la 
•al, l'un par Polybe, l'autre par Tite-Live (2). 
ipe que nous mettrons au-dessus de tout une 
isera sur la concilialion des témoignages de nos 
, . Lisons-les dans le texte même, et le texte des 
■as ; lisons-les sans parti pris, en donnant au 
ittéral et le plus exact, en en pesant toutes les 
;c une attention scrupuleuse; n'admettons 

talion arbitraire Et ces deux textes, il 

ire au milieu des Alpes. Il ne saurait suffire de 
rudit, au coin djî son feu, une carte sous les 

iieux dire, et M. Chappuis a vraiment défini la 
liode à suivre dans cette étude, 
un reproche à faire à notre auteur, c'est de 
facilité la tâche de son lecteur; il a écrit sur 
e qui l'étudié depuis quarante ans, et auquel 
l'expédition carthaginoise sont familiers, sans 
ju'il faut prévenir et documenter celui qui n'a 
préalable de la question. Il y a certainement de 
Hhode, dans ses idées et dans son style ; il en 
un peu dans la forme extérieure de l'ouvrage ; 



mais ne nous arrêtons pas à ce défaut tout superfic 
plutôt s'il y a des objections à formuler sur le fon 



UNE IDÉE PRÉCONÇUE : DEUX TE) 

Il y a quelquefois loin de la théorie à l'applicati 
le cas pour M. Chappuis, qui ne nous parait pas 
scrupuleusement observé la méthode qu'il avait 
préconisée. 

Un texte de Varron. — Son ouvrage di 
peu brutalement par un texte (1), présenté san 
préparation d'aucune sorte ; l'effet est visiblem 
phrase est mise en lumière, et l'auteur veut noi 
s'influencer lui-même. Ce texte a trait à cinq pas: 
dont l'un fut la route d'Annibal ; il est de Varroi 
est parvenu que par les Commentaires sur Vir : 
Honoratus, appelé aussi Servianus. Ce n'est mêi 
mentateur qui nous a transiïïîs~ce texte, figurant 
crochets sur certaines éditions : Sane omnes allil 
Hcet a Gallis Alpes vocentur, proprie tamen mon 
sunl; quas quinque viis, Varro dicil transiri po 
juxta mareper Liguras; altéra qua Hannibal ira; 
Pompeius ad Hispaniense betlumprofcctus est; quart 
de Gallia in Italiam venit ; quinla quœ quondam 
est, quœ exinde Alpes Graecia' appetlantur(2). «Ces 
» M. Chappuis lui-même (3), sont de l'auteur qi 
» travail de Servius. » Admettons que cet interm 
transmis fidèlement le texte, et voyons ce que M. 
tirer. Il en ressort, d'après lui, qu'Annibal, Asd 



(1) « H y a dans les Alpes cinq passages : l'un par la Li 
« mer ; l'autre, celui que franchit Annibal ; le troisième p; 
» pour faire la guerre en Espagne ; le quatrième par oi 
n Gaule en Italie ; le cinquième dont les Grecs lurent aut 
» et qui a conservé le nom d'Alpes Grecques. » 

(2) Commentant in Virgitium Serviani, sive Commentar 
m au m Servie Honoralo tribuuntur. Gottingae, Vandenhœc 
1" vol., page 546. 

(3) Page 1, notel. 
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par les Alpes Grées, c'est-à-dire par le Petit 
;que les routes suivies parles trois généraux ont 
ses aflirmations seraient légitimes si elles se 
i où it passe à l'interprétation discutable, c'est 
que les routes sont énumérées en partant du 
;ter au nord, et lorsqu'il prétend ensuite les 
Is fréquentés aujourd'hui. M. Chappuis se sent 
n défaut, il essaie de se reprendre, il hésite : 
ne sont là que des conjectures », dit-il ; mais il va 
lonner quelque valeur en recourant à un texte 



e Pompée. — Pompée, allant en Espagne 
îus, écrit en effet au Sénat « qu'il vient d'ouvrir 
Ipes un chemin différent de celui d'Annibal et 
!e pour les Romains ; per cas (Alpes) itcr aliud, 
',, nobisopportunius,patefeci({) ». Et M. Chappuis 
>st-ce pas le mont Genèvre qui est désigné par 
apport unius? où chercher un passage qui soit 
plus facile, qui assure mieux les intérêts des 

hement de ces deux texles, voici la conclusion 
re : « Ainsi le texte de Varron, confirmé par ce 
lignage de Pompée, nous autorise à penser 
passé par le mont Cenis, Pompée par le mont 
'il faut chercher plus au midi la voie suivie par 



réconçue. — Non, les texles n'autorisent pas 
si on ne les « interprète » pas, si on n'y introduit 
étrangers. Il faut, pour en tirer les suppositions 
ir intercalé entre les lignes d'autres suppositions, 
ie dans laquelle on doit se garder de s'engager. 
m placée en tête de l'ouvrage, avant l'exposé 
iode, au lieu de nous impressionner favorable- 

>u ad Senatum, parmi les fragments de Salluste. 
es Alpes, page 3. 
'.es Alpes, page 4. 



géographique d'un itinéraire par la vallée de la Drame, et nous 

>int qui nous étonne ; M. Chappuis, admettant 
rivé jusqu'au confluent de l'Isère et du Rhône, 
re redescendre ensuite jusqu'au confluent de la 
ine. Celte volte-face paraît étrange pour un 

rconstances devaient pousser de l'avant et qui 
le à redouter sur sa route ; pourquoi aurait-il 
tile en avant, puis en arrière ; pourquoi surtout 
'Ile se mêler aux querelles d'une contrée qu'il 
:rser, ni même longer. Et ce qu'il y a de plus 
c'est qu'il aurait abandonné une bonne route, 
>ays où il venait de se créer des amitiés, pour 
mtre beaucoup plus difficile et traversant un 
.dations lui avaient montré leur hostilité. 

M. Chappuis, dont les raisonnements ont été 

et si convaincants, se croit-il obligé d'adopter 
TÔme pour satisfaire cette question des dis- 
■ce' qu'il est guidé, malgré lui, par son idée 

lui-même en défaut la méthode qu'il a exposée, 
prix mener Annibal à la Haute-Durance. Il n'a 
ix de ce point, et il veut pourtant y faire aboutir 
seule raison qu'il nous donne pour abandonner 
liée de l'Isère, c'est qu'on ne peut trouver sur 
e des Alpes (1) ; nous verrons plus tard ce qu'il 
jugement. 

rite-Live : Druentia. — L'itinéraire qu'il 
^a du moins satisfaire, espère-t-il, le Druentia 
il n'en est rien, et l'itinéraire se trouve même 
vec les deux passages où l'auteur latin emploie 
icrit (2) : « Inde per extremam oram Vocontiorum 
'ricorius haud vsquam impedita via priusquam 
flumen. pervertit. » Or, d'après M. Chappuis, 
le territoire des Voconces au lieu de le longer ; 
* justifier, que « per extremam oram » peut fort 



bien être interprété « arrivé à-l'ext 
Soit ; accordons-lui cette interprét; 
semble pas satisfaisante. Mais nue fa 
diia via. . .?» Ce membre de phrase i 
vallée de la Drôme, peut-il désigner i 
cultes et où les tribus hostiles avaiei 
les Carthaginois? Il faut, pour arriver 
puis; passer par le col de Cabre. des( 
aller par Gap et Chorges jusqu'aux 
nous semble pas que ce soit là une n 
Laissons maintenant de côté la des 
qui, nous l'avons vu, ne répond pa 
supérieure de son cours, à la descrij 
au second passage où le mot Dru 
« Hannibal ab Druentia campestri m 
nit « (1). Avec une bonne foi qui nous 
à expliquer ce passage, et il l'avoi 
» mots «6 Druentia n'ont aucun se 
» Durance, on est au pied des Alp< 
» vallée on ne trouve une plaine enti 
» Tite-Live commet ici une erreur 
qu'il a traduit par Durance le mot 
obligé d'admettre que tout le récit c 
cours d'eau est entaché d'erreur. Il 
pour notre part, de conserver intégn 
que peut bien être ce Druentia. 

Le texte de Polybe : 8CN 
fleuve, dans le pays plat. — 
nons comment M. Chappuis salisfa 
nous demanderons comment il rein 
du fleuve ». Il a choisi la vallée de 
obtenir les 800 stades exactement, m 
fleuve?.-. Est-il « le long du fleuv 
Cabre à 1,180 mètres, quand il renioi 
aller à Gap, quand il va de Gap à ( 

(1) XXI, 32. 

(2) P. 27. 
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lent il ne suit pas une vallée, mais il 
it deux bassins ; M. Chappuis a passé 
ie de l'itinéraire qu'il décrit en deux 
'il indique (2) ne sont nullement prises 
me impossible, par cet itinéraire, d'en 
tleuve ! Notre afllrmalion est facile à 
onque. 

topographiques données par l'auteur 
e pays plat, les petits cheïs allobroges 

croyons pas qu'elles puissent être 
proposé par M. Chappuis. Cet auteur 
Polybe, ce passage des chaînes subal- 
ie grande montagne ; que c'est, relati- 
Alpes proprement dites, un pays de 
imes pas convaincus. Nous persistons 

une plaine, et la plaine un pays plal ; 
enir rigoureusement au texte. 

i. — M. Chappuis place ensuite l'entrée 
iprès le passage de la Durunce, suppri- 
3 la marche comprise entre le passage 
aux Alpes; cette entrée est pour lui 
ers le fort Saint-Vincent et le Lauzat. 
l'habile identification qu'il a établie de 
uidrait pour cela avoir passé plusieurs 
ious avons jugé inutile de faire. Nous 
i ce propos une phrase du colonel 
'ailleurs à l'égard de tous les auteurs 
voir et l'on voit effectivement, dit-il, 
les Alpes ; partout les ressemblances 
t'eux prévenus en faveur d'un système 



2G: « de la (Livron et Allc\) il remonte la 
col de Cabre, descend les vallées du Buech, 
[u'aux bords de la Durance. » 
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Mais il esl un point néanmoins 
propos de ce premier combat, parc 
texte, et nullement du terrain. » 
» commencèrent à s'engager dar 
» Polybe, les chefs allobroges ce 
» santés et occupèrent les positioi 
est évidemment gêné par ce mo 
répété à deux reprises dans le pass^ 
se tirer d'embarras en disant que « 
» De comprenait de la vallée de Ba 
» rieure (1). » Nous ne croyons pa 
étendus jusque-là ; les données qu 
jour sur l'histoire de ce peuple so 
opinion. 

Le col, le campement el 
nous continuons à suivie M. Chï 
nous mène après le deuxième com 
pour passer dans la vallée de la Vr 
le passage par ce col, il est oblig 
changements » qui consistent en é! 
ravins, augmentation de la raidei 
ce n'est qu'après avoir franchi les 
le vallon de Lautaret (3), tandis q 
» jour, il atteignit le col, y campa 
plus loin: « Le lendemain, il le 
» descente. » 

Il ne peut d'ailleurs, ni du valloi 
les plaines du Pô à ses hommes, 
l'Italie décrite par Polybe ; nous 
admettre encore que tous ces terni 
qu'Annibal a réconforté ses soldats 

La descente. — L'identif 
•M. Chappuis fait très habilement 

(1) Page 37. 

(2) Page 48. 

(3) Pages 60 et 61. 



permettre d'en juger), nous parait être néanmoins eu 
: le début, quand il prétend que le campement doit se 
au pied du col (1) » que l'armée vient de franchir. Si 
e la topographie du col de la Roure montre à ses yeux, 
is ce que le texte grec montre aux nôtres ; Polybe n'a 
donné pareille indication. M. Chappuis prend ensuite 
données topographiques ayant quelque chose de plus 
; plus spécial (2) » des membres de phrases qui peuvent 
r à n'importe quel col des Alpes, et nous nous éton- 
:et alpiniste éprouvé ait conclu après leur énumération : 
e qu'on ne trouvera dans aucune autre partie des 

i). . 

rétendons précisément trouver ailleurs un itinéraire 
. aux conditions topographiques imposées par les textes, 
air besoin de les « interpréter ». 



uis, Annibal dam le! Alpes, p. 61, 
id. p. 62. 
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es dans tous les sens, depuis le Grand Saint- 
iu col de Largentiére, et, comme Polybe, je puis 
lis rendu sur les lieux et je puis eu parler en 
b cause. » 

les reconnaissances. — « J'ai visité et 
iu plusieurs fois ions les lieux témoins de cette 
'dinaire; et, malgré la facilité des communica- 
tion des travaux topographiques exécutés sur la 
!S par les gouvernements français et italien, les 
d'investigation mis à ma disposition par le poste 
il m'a fallu des années pour déterminer un 
n'a coûté de grandes fatigues, fait courir des 
t supporter de grandes privations, 
qui exécute une reconnaissance, qui veut se' 
des changements que vingt siècles ont apportés 
un pays, dans son accessibilité et dans sa confi- 
,'arreler souvent, examiner, revenir sur ses pas, 
ns qui lui permettent d'apprécier dans son 
rain qu'il étudie; et souvent le soleil qui l'a vu 
imencer sa reconnaissance, le voit encore à son 
cime des Alpes. Heureux lorsque le vent de la 
'élève pas, et qu'il lui est donné de rencontrer un 
uel il puisse s'abriter et attendre l'aurore. 
s, il faut relire l'historien grec qui, malgré son 
l'une exactitude et d'une clarté parfaites ; aussi, 
;es vallées ont certains points de ressemblance, 
i bout de deux ou trois jours de marche, on 
;ment qu'on a fait fausse route, et qu'on s'est 
inutilement dans des vallées telles que celles 
; la Drôme, de la Durance, de l'Ubaye ou du 
est pas moins dans l'obligation d'aller jusqu'au 
:ne des grandes Alpes n'étant abordable que du 
rentiers jours de septembre, on peut se figurer 
vérance, de quelle ténacité il faut avoir été doué 
rebuter (1). » 

bal des Pyrénées au Pô. Paris, Ed. Dubois, 1887, pages 



VALLEE DU PLANAIS ET MONTÉE DU f'ETlT MONT CENIS 



■ HOIÎTK OC CLAI'IUK 



ier du col, mais l'horizon nous était masqué 
élevés de l'Assiette. Comme nous ne pouvions 
sous les yeux des douaniers à cause de notre 
nous fûmes obligés de remonter vers la droite, 
etit monticule auquel est adossée leur baraque; 
ni ou tes à peine, nous étions sur une sorte de 
lescend à pentes assez douces dans le ravin ; 
veillé de la vue que nous découvrîmes. 
le Rochemelon et ceux de l'Assiette formaient 
au fond duquel serpentait la. Doire Ripaire, et 
lissaient voir çà et là les sinuosités de la route 
; débouché de ce couloir dans la plaine italienne 
loinme gardé par les deux derniers contreforts, 
deux citadelles naturelles,- celle de gauche 
montagne en forme de cône, et celle de droite 
ï à pente douce tombant brusquement dans 
met de cette dernière, une grande construc- 
i»tt sur le ciel, sans doute quelque abbaye, 
nenre des gardiens du débouché. Puis au-delà, 
étendait la plaine, où nous distinguions très 
ihers des villages piémontais, éclairés par le 
ne pouvions nous résoudre à abandonner ce 
us nous attardâmes longtemps, 
spectacle pendant une belle journée d'octobre, 
s pur encore et sa transparence plus parfaite ! 

ier. — On peut très bien, si on n'est pas pré- 
ns le sentier du col sans se douter de l'existence 
Ce sentier suit la gauche de la vallée ; et il faut 
à 300 mètres vers la droite, sur une légère 
:ndre la Doire d'enfilade. L'espace d'où l'on a ce 
restreint que ne semble l'indiquer le colonel 
toute l'armée ait pu voir l'Italie, il a fallu un 
é, très pratique d'ailleurs sur ce col. Les soldais 
j également s'étager en aussi grand nombre 
les lianes qui descendent de l'aiguille d'Ambin. 

; raisons. — En faveur du Clapier, nous 
deux autres raisons. L'une est l'existence 
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à la descente, à 600 mètres plus bas que l'entrée du < 
carpement de trois demi- stades. Il est qualifié «d'es 
des documents militaires. Nous en parlerons au chapi 
L'autre est lisible sur toute carte régionale à gra; 
(le r^ôôi suffi*) ! on se ren 'J compte que le col du Clapi» 
satisfaire à la condition de visibilité. La partie Sud, c 
à droite du sentier et dont nous avons parlé plu: 
dans l'axe du cours moyen delaDoireRipaireen a mon 
c'est la seule vallée rectiligne qui troue toute l'épai: 
chaîne des Alpes jusqu'à un col. 

La tradition. — Nous pouvons enfin, comme d 
défenseurs de tous les systèmes, nous appuyer sur un 
C'est Larauza qui, bien involontairement sans dou 
rapporte (1). 

* En me montrant la gorge qui sépare la cime de 
» tagne (Corna Rossa) de celte du Petit Mont Cenis, 
» pays me disaient que leurs anciens leur avaient ra( 
» fameux général nommé Annibal était passé par là 
k longtemps (2). o 

La direction ainsi indiquée est précisément celle di 
Petit Mont Cenis et du vallon de Savine, c'est la rout 
Clapier. Si ce savant distingué, qui a côtoyé la vérité, av; 
un jour de plus à son excursion, s'il avait eu le couraj 
le temps de iaire encore quelques kilomètres de mont 
gorge que lui montraient les montagnards, il serait 
vraie roule d'Annibal et le terrain aurait parlé à ses yi 

Mais le Clapier est un col injustement méprisé ; le 
eux-mêmes le connaissent peu, comme nous l'avons 
la proximité des cols du Grand et du Petit Mont Cen 
cause. Peut-être le fait d'avoir livré passage à l'u 
grands généraux de l'antiquité lui apportera-t-il di 
quelque célébrité. 

(i) Hist. crit. du pass. des Alpes par Annibal, Paris, 1820, p 
(2) Nous avons interrogé' les gens du pays, aussi bien au I 1 
Chalets du petit Mont Cenis et aux environs du grand Mont Cei 
devons avouer ([u'ils ne nous ont parlé ni de cette tradition 
autre, et qu'ils paraissaient fort peu se soucier d'Annibal. Il i 
dant paru intéressant de rapporter celle recueillie par Larauza, 
une arme fournie par un adversaire dont la bonne foi De saurait é 
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; M. le Calonel Perrin. 
lauUur, 
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de divers travaux et de diverses époques ; ils sont di 
partie à Vauban, dont le mémoire, daté de 1692, 
aujourd'hui (1). La route dont nous parlons est d 
qui venait de Vienne et qui figure sur la Table de Pe 
En adoptant cet itinéraire, on admettrait qu'Ami 

e seconde (ois franchi l'Isèrf 

val. 

pas entré dans l'Ili 
indiquer qu'il n'est pas ent 
que les deux frères se dispu 
l'ajoute nullement qu'Annib; 
gler leur différend ; le Carll 
envoyer quelques détachem 
ne parle pas en effet degrai 
ntervenlion comme un évè 
nt qu'Annibal accueillit l'ati 
us croyons que le prestige du 
iée ont aidé beaucoup à la \ 
emble d'après le texte qu'il 
irbtlre, à cause de sa puiss 

e différend chez les Allobrog< 
l'Ile » ; on ne voit donc pas 
é faire dans l'Ile (3)! L'àuteu 
res termes ce que Polybe n 
las eu de grand combat : a A 
i, fut prié de trancher la quei 



nie, à Grenoble, trois mémoires i 
Voir pages 4fi, 47, 48, 49 de ce vo 
Etal présent de la ville de Grenoble, 
pour la ville de Grenoble »du 4 o 
Hultscb, p. 234. 

îcus et son frère sont Allobrog 
, son (rère se disputent le pouvoi 
plaçait les Allobrogcs dans l'Ile 
région qu'ils occupaient en eflet 
qu'ils étaient près de l'Ile?... O 
au Chap. XVIII, article : les Allob 
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» (p. 98). Son raisonnement se réduit donc à 
rbc, Annibal a traversé avec sa cavalerie (et ses 
5 des Allobroges ; or les Allobroges habitaient 
al est entré dans l'Ile, et y est resté jusqu'à la 
. On voit par où pèche ce syllogisme; rien ne 
ohroges habitaient l'Ile ; Polybe ne l'a dit nulle 
très nettement distingué « les Barbares » qui 
qui escortèrenl Annibal, et * les Allobroges » 
:rser le pays ; M. Osiander ne tient pas suffisam- 
îttedislinction, quand il prétend que «Brancus» 
avec l'intention « de briser les dernières résis- 
i » (den Trolz e.lwa der noch vorhandene Itebellen 
eur mêle ici le récit de Tite-Live et celui de 
nt parle Polybe ne régnait pas sur les Allo- 

se par Osiander vient donc de la position qu'il 
on aux Allobroges; quand il admet que les 
:ent l'Ile au temps d'Annibal, il tombe dans une 
ipe déjà signalée par Larauza pour certains 
consiste « à vouloir déterminer la marche 
es une position que les Allobroges n'occupèrent 
es lui, tandis que ce serait la position même de 
le l'arrivée d'Annibal, qu'il faudrait déterminer 
que suivit ce général depuis l'embouchure de 
entrée des Alpes (i). » 

le stratégique, la solution proposée par M. W. 
re plus difficile à admettre. Jamais un général 
nibal n'aurait commis»la faute de séparer son 
alerie, car ces deux armes se prêtent en toutes 
mutuel appui ; jamais il n'aurait laissé entre 
lifficilemenl franchissable. Et avec qui aurait 
? Avec la cavalerie, semble-t-il, en lisant 
c'est dans l'Ile, « en territoire allobroge », 
s approvisionnements (p. 99): it aurait donc 
traverser l'Isère ; on ne voit pas alors pourquoi 
estée seule sur la rive gauche ! 
'tir tout simplement du texte de Polybe que 

•it. du pass. des Alpes, 1826, p. 37. 
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est étaient protégées par dès marais qui 

rey. 

ue à laquelle la roule actuelle au pied de la 

e par un travail de roctage et de remblai, 

aient seuls et à grand'peine passer par un 

elques traces. 

r cet éperon en passant par Saint-Quentin, 

). Nous ne pensons pas que ce détail soit 

■ être en contradiction avec l'expression 

ïassenage, l'Isère est doublée par le cours 
la vallée est fort marécageuse, sauf au pied 
jues travaux il était possible de passer. 



mis Sassenage, le terrain était excellent 
«boire, où le passage du Drac pouvait être 
Durant est bien telle que la décrit Tite-Live. 

encore endiguée formait unesorle de delta 
ême, connue au moyen-âge sous le nom de 

l'Isère Vfirs Grenoble; d'autres ruisseaux 
tes se répandaient en outre dans la plaine 
[ficultés. 

an. — Si Annibal, après avoir traversé le 
mieux connu le pays, si la viabilité eût été 
irit, ou même qu'aux premiers temps de la 
1 eût peut-êlre suivi la vallée de la Roman- 
nt Genèvre ; c'était probablement là un des 
temps de Tite-Live ; c'était par là où par le 
it la voie de la Table de Peutinger qui va 



t. Mace", Description du Dauphinè, Grenoble, împ. 

: w Avant la confection de cette belle route dépar- 
s d'iseron, de Saint-Gervais, de Saint-Quentin, 
2ux de Veurey, de Nogarey, de Sassenage et de 

les marais, en suivant les montagnes à quelque 
n qui assurément ne vaut pas la route moderne, 
plus long, n'.est pas du tout, mauvais, et qui est 

C'est bien ce chemin là dont nous voulons parler, 

passer Annibal. 



> i ■wnewBSffBr - 
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Mais, au lieu de marcher sur Vizille, Annibal 
à suivre le fleuve et passer par la belle vallé( 
jusqu'au cours du Bréda, vis-à-vis du fort B 
soin de ne pas suivre le bord de l'eau, il tr 
facile. C'est peut-être là qu'il cessa d'être escor 

Il remonta alors le cours du Bréda (1), passa 
suivit la 'haute vallée du Gélon. C'étaitle chemi 
au Bourget, au pied des Alpes. 



ARRIVÉE AU PIED DES MONTAI 

Nous allons décrire d'abord le terrain sur leq 
Annibal à partir du Bréda. 

Topographie. — Ce terrain est limité à 1 
l'Arc, à l'ouest par l'Isère. Avec la partie i 
dernière rivière, l'Arc coudé en potence cinq kil 
confluent dessine une sorte d'il, dont les brancl 
cuvertes, et dont la convexité serait tournée ve 
belle au nord-est et Chamousset au nord man 
des deux branches de l'U. Tout l'intérieur t 
derniers contreforls du massif montagneu: 
désignent généralement sous le nom de Chaîne 

Le Gélon, coudé en forme de V, y ouvre deu: 
Par la branche aval, on débouche en plaine ; 
par la branche amont, on arrive au Pontet. 

Le col des Cucherons. — Coupée 
Chamoux en allant de l'ouest à l'est, la montag 
de large sur au moins l,300 m de hauteur, don 
vallées du Gélon et de l'Arc. La coupure passe 
grand ravin appelé ravin de Montendry, du noi 



(1) Ce n'est pas par le fond de la vallée du Bréda, su 
tramway de Ponlcharra à la Roche t te, que passa Annih 
était beaucoup trop encaissé pour cela. Mais il prit la i 
lement par Pontcbarra, le château de Beauregard et la 
Bréda en le dominant. 
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qui y est située ; elle aboutit près d'un col dé franchissement 

appelé le col du Petit Cucheron (1,235 ■»). 
A deux kilomètres au sud de celui-ci se trouve un autre col, un 

plus facile, celui du Grand Cucheron (1 ,180""), qui sert plutôt de 

débouché à la haute vallée du Gélon. 
Les deux Cucherons permellent ainsi de descendre par des 
nt peu praticables (1) dans la vallée de l'Arc ; 
i cote 530, la pente est interrompue par un 
it bâtis les deux villages de Saint-Alban-des- 
e Saint-Georges-des-Hurtières au nord. 

: de l'Arc. — Ces passages sont maintenant 
chemin de fer et la roule, grâce à des remblais 
irt, vont suivre le contour de l'Arc. Au-dessous 
gilbert, la route a été taillée dans le roc dans 
appelle Rochebrune.. Autrefois, avant qu'on 
r la chaussée construite par Napoléon 1 er , et 
tage sur la plaine qui s'étend d'Aiguebelle à 
ain était le lit du torrent (2). 
Arc baignait le pied de ces rochers. Sully dit 
à propos du siège de Charbonnières (3), qun 
iva de grandes difficultés à passer par l'étroit 
à celte époque ; une des roues du canon se 
dehors de la route, au-dessus du précipice, 
lieu de s'étonner si la Table de Peutinger, ni 
nts antiques, ne figure de route en ce point. 
, il était impraticable. 



bsolument certain, par l'état même des lieux, que le 
i a dû être jadis beaucoup plus fréquenté qu'il ne l'est 
)). Le chemin, dans la partie qui descend sur Saint- 
é d'arbres qui semblent plantés régulièrement ; mais 

entretien, il a été raviné par les eaux, qui en ont 
lis à jour un lit de cailloux ; aussi les piétons ont-ils 
■r qui le suit en bordure a gauche. 

d'Annibal, du colonel Perrin, p. 51, la description de 

I, Paris, Amable Costes, 1814, t. II, année 1600, liv. XI, 
qui y conduil(àCbarbonniéres)est extrêmement étroit, 
a rivière d'Arc, dont toute la rive est coupée de droit 
des roches impraticables. On pouvait à peine taire une. 
qu'à tout moment on était obligé de dételer le canon, 
it presque toujours à faux sur le précipice. » 
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-sur-l'Isère à Saint-Quentin ... 63 kilom, 
n par Mootaud à Veurey (ancien 

12 kilom. 

mboire (le long des pentes). . . 16 kilom. 
Sières (en traversant le Drac et en 

je Grenoble) 8 kilom. 

éda 33 kilom. 

ontet 20 kilom. 

Tolal 154 kilom. 

de Polybe, qui a compté en chiffres ronds, 

50. 1), font 142 kilomètres. Nous trouvons 
(1). Le parcours que nous indiquons est donc 
x expressions de Polybe « huit cents stades le 
en pays plat ». 

cplique comment Annibal parcourut ces huit 
î dix jours », faisant de la sorle des étapes 
ilomètres à peine. La lenteur de cette marche 
î la nature marécageuse du pays, de l'obstacle 
lu passage du Drac. Enfin, pour l'historien grec, 
es bords de l'Isère sont compris en bloc dans la 

ges » ; Ïiù; [AÈV -j-ip h ïîè; ims^si; fpœ/, àî:siy_ïVTS Tzàv- 
>oç i,-(zy.bisi tûv 'AWrfptfm ; les « pelits chefs » 
dualité distincte, mais ils formaient une confé- 
par le nom de la tribu la plus puissante. Notre 
ie donc liés bien avec la présence des « petits 

us avons vu plus haut qu'il était impossible dé* 
; l'Arc, et qu'il fallait traverser par les Cuche- 
ïelledonne pour aller aux Alpes. Celle condition 
ïien avec le récit de Polybe, qui dit que « les 
occupèrent les positions favorables, celles par 



sont laites sans arrière-penséf , sans chercher à obtenir 
;-6tre même avons-nous fait erreur a noire détriment 
lines distances. Nous lisons en eflet dans Osiarider 

que la distance de Valence à Montméiian le long de 
t de 142 kilomètres; il n'y a qu'à regarder une carte 
re, de Chàteauneuf au Pontet, ne doit pas être supé- 
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il ne s'enfonce pas droit devant lui, mais il 
; qui lui fait suivre le cours du Rhône, et il va 
pays des Tricaslins. Les Tricastins habitaient 
rive gauche du Rhône, et ils étaient, au siéc'e 
1res près d'Aousle et de Saint-Paul-Trois- 

fronlière des Voconces, ce qui le fait passer sur 
Isère, puis il arrive sur le territoire des Trico- 
it la vallée du Drac. II n'a, jusqu'à celte rivière, 
ïbstacle. C'est alors que l'auteur décrit le 

Live, avec ses trois mots de liaison, a opéré 
^graphique (2) ; il a reporté après le confluent 
ne ce qui se passait après le passage du Rhône. 

avoir à psu près transcrit le récit de Polybe, 

jalonner par les noms des peuples qui habi- 
à son époque: mais il n'a su juxtaposer ses 
'en les reliant par cette malencontreuse transi- 
ms le vouloir une erreur due à ce qu'il n'avait 
ce suffisante du pays ; c'est une mésaventure 

à ceux qui compilent sans avoir la science 
ils ajoutent à leur mosaïque littéraire quelque 
,. ils y introduisent une sottise (3). 
un qu'Annibal n'a pas voyagé dans l'Ile. 

les états de Brancus, son fidèle allié ; il n'eut 
, puisqu'il ne fut pas attaqué. 

i. — Après avoir dit qu'Annibal était arrivé 
u'à la Druentia, Tite-Live nous décrit cette 



remarquer (Gèogi avilie des Gaula, I, i>9, 138 et II, 204) 
: lia [eaux est une ville récente par rapport à Aouste 
m), et qu'elle n'est devenue le centre administratif du 
e son éveché ; il ajoute <|u'H ne faut donc pas identilicr 
avec le Tricastrin moderne, 
de C. Cnappuis: Annibal rfarw 1rs Alpes, Grenoble, 

n de prétendre que telle est Thabitude de Tite-Live. ; 
lent expliqué que nous lui accordions malgré tout une 
e; mais il est évident pour nous qu'il a commis une 
îs le passage que nous étudions. 



r 
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rivière. Nous avons vu à plusieurs reprises que cet 
ne répond nullement à l'aspect que présente la Du 
partie supérieure de son cours ; elle est au contrai 
fidèle de ce qu'est le Drac vers son confluent avec I 

Mais ce n'est pas suflïsant d'avoir trouvé une rivi 
l'itinéraire d'Annibal, et dont la physionomie répon 
Uon deTîte-Live; il faut encore expliquer pourqut 
porte le nom de Druentia. La raison en est que ce 
est un terme générique à rapprocher des Druyse, d 
peut être du celtique dur (eau), et qu'il ne représen 
sairement la Durance actuelle. Comme cet argm 
sembler introduit par parli-pris, etquedesadversah 
suspecter à juste litre, sinon notre bonne foi, du 
compétence, nous nous référerons à des savants q 
cespoinlsspéciaux, sans nullement s'dccuperd'Ani 
itinéraire dans les Alpes. 

M. Adolphe Pictet a publié dans la llevue celtique 
intitulé : La racine dru dans les noms celtiques de 
montré comment celte racine dru se retrouvait en 
zend, et signifiait <i courir, courir vite » ; puis il 
présence dans un nombre très considérable de non: 
rivières qui ne diffèrent entre eux que par les désin 

« La racine de mouvement dru, écrit-il, qui, 
» sanscrit et du zend, n'a été conservée comme ver 
» gaélique, et, moins sûrement, par quelques for 
» ques secondaires, ne nous a pas offert moins de 
» être six groupes de dérivés en gaulois, pour 
m rivières seulement (4). » 

(1) Voir plus haut, article: le Drac. Larauza avait d'aill 
même remarque, et avait écrit fHitt. critique du pass 
Annibal, p. 88} : « Ayant observé le Drac prés de Grenol 
» points Je son cours, je crois pouvoir affirmer qu'il serait 
» donner une idée plus exacte qu'en reproduisant mot pour 
b lion latine. Il est vrai que les travaux qu'on a faits p 
» ravages ont pu dénaturer en partie l'aspect qu'il offrait ai 
i> peuvent aussi donner une idée de ce qu'il devait étr; av. 
» eût entrepris. » 

(2) Reçue celtique, tome 1, Lib. A. Franck, 67, rue de 
1870-72, pages 299-30J>. 

(3} Dravus, Druentia, Drancia, Druna. . . ; Drômc, DrouDe 
Dreusse, etc. 
(4) Revue celtique, tome t, p. 305. 
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On comprend dès lors comment les Romains, surtout ceux qui 
n'étaient jamais allés dans le pays, pouvaient confondre facile- 
ment entre elles ces rivières qui avaient des noms si peu différents, 
qui descendaient toutes des Alpes, et qui se dirigeaient tou les vers 
la vallée du Rhône : Druentia et Drantia furent les noms les plus 
hez les Romains. Encore aujourd'hui, 
(i), « les habitants du Haut-Chablais 
ères le nom de Drance », et Drance est 
e. Quelle que soit la racine à laquelle 
s cours d'eau (2), on ne peut nier qu'ils 
; il est dès lors facile de comprendre 
)ruentia et Drantia a pu désigner des 
uteurs nous fournissent d'ailleurs la 
celte ressemblance des noms, jointe à 
a pu causer chez les Latins, puisqu'ils 
n des rivières qui sont séparées par de 
Si Polybe avait nommé la rivière en 
d'un précieux secours; pourquoi ne 
i cela la méthode qu'il s'était imposée, 
mis géographiques peu familiers à ses 
mu ou à peu près, qu'aurait-il ajouté à 
lais il y a bien trace dans son texte de 
qu'il parle des pertes éprouvées par 
'.ces; cette expression «• des fleuves » 
a avait d'autres que le Rhône sur la 
rthaginoise, et qu'ils étaient assez difïi- 
ionner des pertes. 

s au passage du Drac sont d'ailleurs 
explique le temps assez considérable 
i 800 stades. 



bal. Chambéry, 1831, p. 19. 
même ouvrage, l'étymologie celtique: dour, 
Le nom celte serait donc aour-rhun. 
m de Druentia (liv. (V, ch. 6, § 5) une toute 
i Mont Genevre, et cette autre rivière, qui 
Doireet se précipite vers le Rhône, est pro- 
i. Amédée Tardieu traduit simplement : ie 
n, Hachette, 1894, tome 1, p. 337). 
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De la Druentia aux Alpes 
» dit Tite-Live, Annibal parvint ju: 
» presque toujours en plaine, et nulle: 
» lois qui habitent ce pays(l). » Ce 
Uraisivaudan que se déroule la part.ii 
itinéraire; nous croyons qu'aucune 
l'expression campestri maxime itinere, 
» de plaine », car Annibal ne trouva 
vers la fin, à l'endroit où il arrivait ï 
point où allait avoir lieu le premier coi 

Ce combat étant longuement décrit 
par Tite-Live, il y a lieu d'examiner pa 
Cacherons, à laquelle nous a condui 
point pour point à ces descriptions, e 
peuvent y être logiquement restituées. 



(1) Hannibal ab Druentia campestri maxi\ 
pace incoUntium ea loca Galtorum pervertit. (' 
1890, p. 56.) 



CHAPITRE XII 



DU GRAND GUCHERON 



: des Allobroges. — Occupation des hauteurs par 
i colonne. — Attaque des Gaulois. — Intervention 
i de la Tille. 

' de îite-Lize. — Le repos. 



LE TERRAIN 

le le terrain sur lequel allait se livrer la 
îpposerons placé dans l'axe de la vallée, 
Ion, sur une éminence où est maintenant 
lion, et qu'on appelle les Plachaux. f 

le sud-ouest, dans le sens-eù coule \vr-&3> 
étend sa vallée; nous- apercevons à nos 

du chemin qui conduit au Grand Cuche- 
tu Pontet, plus loin enfin le village du 

i lointains qui sont sins intérêt pour la 
plan, les pentes raides et boisées des 
parent de la vallée de l'Are; une dépres- 
[lie le Grand Cucheron et le chemin qui le 



J 



r 




— 117 — 

dessert ; plus à gauche, et plus près de nous, h 
du Petit Cucheron. 

En nous tournant vers la droite, nous s 
mamelonnée qui borde la droite du Gélon ; c< 
nus et gazonnés qui se raccordent avec le fo; 
des pentes douces et bien cullivées. 



LA BATAILLE 

Pour étudier les "différentes phases de la 1 
l'accord qui existe entre le récit de Polybe 
intercalerons ce récit sans lacune ni modifie; 
que nous allons faire. 

Positions des Allobroges. — -; v ~J; 

Kap7r,Î5v(<jv Ïti xpîxai^îuaiv s! gàp^apst tsà; >-jxai 
ï-ataorpaTSiisSe-'iia; ~pïç taîç ÛTîspPsXstîç è::£[AEve, s 
y.a6i;Y su l*- vwv a'jTsîç TaXaTwv yjzpw t:3 r.zTaaY.ltyarf 
Irivotav xai ti}v SXyjv 0tc£8eefiv, ûv irpa^âviuv tô juvk 
ïiîf'sç * Tt T *ï l*- v *it**P a ï èi:t|j.ïÀû; TapeuT3HT;3ffi xa 1 
KsXépisi, tic ïè v-jxts; sf; tiva ■zxpzr.sipîvr.v tc£X 
Le général carthaginois sachant être devancé 
les positions favorables, établit son camp cl s'e 
montée, c'esl-â-dire au Bourgel. // envoya 
guides gaulois avec mission de reconnaître à { 
dispositions de ses adversaires. Ces ordres eié 
pendant le jour, les ennemis occupaient et flan/. 
soin, mais que ta nuit ils se retiraient dans i 
s'installaient au Grand et au Petit Cucheron 
crêtes jusqu'aux Plachaux. 

Quanta leur ville, elle était probablement 
de Saint-Alban (cote 530), et pouvait constitua 
suffisant. Elle devail son existence aux mines 
qui se trouvent au-dessus de Saint-Georges, 
dance des charbons provenant des forêts voi 



(1) Pol., III, 30. 5. 6. 7. Ed. Hultsch, p. 255. 
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à exploiter. Elle était donc le siège d'une grande 
certain commerce, ce qui explique la quantité 
aulets qu'Annibal y trouva. 
: le Petit Cuclieron, les Gauloi 
pour descendre à la ville ; ceu 
revenaient en trois quarts d't 
>sitions était un peu plus long 
:t habituées aux montagnes, ii 
une heure et quart tout a 
aar ses éclaireurs gaulois. 

des hauteurs par An 

i|j.;ÏS|iEvs; auvEGT^ffOrs npa;iv tûut 

re. Tijç Si vux.tîç siciyevîh^ç ouvt; 
cijî îuvi|*£aiç ajTsS xaT&lTCI, Tsii 
$s ti Ttsvà tJjv vûxTa xa: xatis^e 
«î tsxcu;, ài;oxe7Wpr ( x:Twv tîuv j 
ï. s! ouupâvTsç xa: Tijç i^ipa^ ir. 
ï fevïv:ç tic |ièv ip^àç a»ï£o~n;sa 

*éa, t( combina son plan d'atta 
enl son armée en avant, et pr 
établit son camp, au nord et ; 
alluma des lignes de feux, el 
forces, il fit équiper à la légère 
du Grand Cucheron pendant i 
innées par l'ennemi, car, suiva 
retournés àla tille. Annibal se 
i Grand Cucheron ; avec le pe 
ne pouvait occuper le Petit 
!, le jour reparu, les barbares t 
i'abord d'attaquer. 

la Colonne. — Cependi 
i le Pontet « à la pointe du jou; 

1e nous avons mis nous-mème poi 
t, 9 et 81. 1. 
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luce castra mota (Tite-Live, XXI, 33), c'est-à- 
beures et demie du matin. La marche devait êtr 
des difficultés du terrain, et rallongement de la c 
rable, à cause de l'exiguïté du passage. C'est dont 
convoi était engagé dans le col du Grand Cucher 
offensif des Allobroges avait le plus de chances 
surent fort bien le comprendre. 

Attaque des Gaulois. — («ta Se icti-.x 

iiTcssUY«*v îîÏ,ïJ6c; xa; tsj; '.uhêEç sucr/Epû); èxjj/Qpus|i£vst 
Surçupb;, i\s.-/J.ifir i iiv ût:; Tsi juiJ-JlaivsvTsç Vzxk-svHm t 
Si Y"'M VSU *<*■ *«** ^ e «" l^Piî -psOTTï«-'Tuv twv ga; 

(j.âXi37« tûv ît;ttov xa: ràv ùiwÇovurtv" c : jffi;çyàp si jasvsv c 
tïJç xpîofSaÂïîç «ÀX« xa': xpiîjjiviiîsu;, ai:; **vt;ç xiv 
tasajrtj; ètpépeTS xarà tûv xpr t [/v(«v sjjisffî isE; fspTi'st; i::>. 
xa'; i^àXwra T»;v TsiaJTr,v Tapa-/r,v èssîsuv s: -cpau[iaTiïi|j.£v:i 
yàp s'. J'-i'' àvu'st ouiakî^tsvtï; tsîç ûitoÇuyfot;, iiîixî Si 
x7,7ifTjç, : ! . îs xaià t^v s'.ç Ts'iiMtpsuOev bp\>-V' î^wOsjvte; 
èv Tai; Sufr/wptat;, ^.v-fxk^i a^eip-'âÇsvTs Tapay_^v(l). (i 

rtnï /e gros des it^es de charge et les cavaliers pénible 
longue file dans les terrains difficiles, ils se décidèren 
casion à tomber sur la colonne. C'est ce qu'ils fire 
nombreux de barbares attaquèrent. Les Gaulois, tn 
Grand Cucheron occupé, avaient passé par le Pel 
en descendant les pentes du mont Troncheret, avai 
le convoi déjà engagé dans le col. L'ennemi et aust 
sèrent aux Carthaginois des perles nombreuses, sur 
et en bâtes de charge. En effet, le sentier était étroit 
escarpé ; toute agitation, tout désordre faisaient roi 
précipices nombre de bêtes de charge ar.ee leurs fard 
était occasionné principalement par les chevaux blei 
la tête se rejetaient sur les bûtes de charge afin d'éch< 
ceux de la queue bourraient en avant et précipitait 
tout ce qui était tombé ; ils causèrent un grand dési 
là le désordre qui se produit dans un convoi atl 
ses flancs à un passage difficile. Le sentier qui i 



(1) Fol., III, 51. 2. 3.4.5. 
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en effet êlroil, raide et même escarpé, autant à la 
i descente. II n'y a qu'à en faire l'ascension pour 
tpte que le moindre désordre dans la colonne sufli- 
ler jusqu'au bas de ces pentes dangereuses les bêles 
; leurs fardeaux. 

tion d'Annibal. — s\q a gXfewv'Aw^aç, xsl miî,-' 
ijï: t;Eç îwf UYîS<" tiv y.ivSuvsv ïtnt ™rr;pfa tsv i7xs-j;y;p;u 
aiafiùv Tsà; i;p;xaTan^îVTa; Tr,v vîxTa -aç ÊiTspgîXà; <op- 
iwv tsC^ t?, ^spïi'a ^ps/.a^sio'iv. 5 ^ Y eV5 l'^ V3u kôaXo'i (J.àv 

; 3î xai tûv liiw/' & -;àp xa-rà ti;v i:sp«av 9ipu£s; à; à^sEv 
iv T;p5Kpii|*ivtnv KpauY*,v xa'i oujAiïXsirçv. Èt:s! îè tsJ; |*£v 
'./.î^pi-'uv à-sx-stvï, tîj; si Xsresiî Tpiià^svsç rçvdtYXŒM 
'.siav, tstî ïî; ts [j.iv *ti rîpiÂ£iTî]*ïvsv rXijOs; ïùv ûtoÇw- 
Mv [asXi; xa': TaÀat-wpoi; îv^vys T*r îu<T"/wpia; (1). .4 CP/fC 

? disant ç«g sojVl de ce péril il n'avait plus de chance 
convoi était perdu, prit les troupes qui avaient de 
cols, et se porta rapidement au secours de la colonne, 
on causa des pertes importantes aux ennemis, car il 
les hauteurs, et de non moins sensibles à ses propres 
»al, voyant de ses positions du Grand Cucheron le 
lirait son convoi, prit par les hauteurs, c'est-à-dire 
joldu Petit Cucheron, arriva aux Plachaux, puis au 
ret, et prit les Gaulois à revers. Des deux côtés, dans 
'rouble était augmenté par les clameurs et l'enchevè- 
ous avons parlé. Annibal, après avoir tué beaucoup 
nttraignit les autres à faire demi-tour et à s'enfuir 
cures ; alors la masse des bêles de charge et de la cava- 
It trouvée coupée acheva seulement de se dégager à 

■s Allobroges était donc bien une attaque de flanc, 
ent coupé le convoi ; et l'on comprend aussi pour- 
arrivant par les hauteurs, put en faire un grand 
s entre les troupes d'élite et le gros de la colonne, 
it chercher leur salut que dans la fuite. Dès lors la 
i Cucheron et de la ville gauloise restait libre. 



— m — 

Occupation de la ville. — %'rAq î* wvatOpefi 

-Xeiittouç è*. ts3 mvSJvsu xpîsffîaXs T;p:ç Tr,v tîîàiv il;-»; 
épi*ïjv o! itsXéi*isi, xxc«Xa(3<>>v Se a-/iîbv fprjiiîv Eu tS k 
itpï: îïç d)ç=Xs(a; s-yv.paTJjç è^^ve-.s tî;; ksàew;. èx Se tsi; 
tiûv -/pïiffiiAùiv dJTÙ i:piç te tô T:apïv x«; ivpsî to [iiÂXcv (I 
/ow( ce qu'ilput réunir de troupes échappées à ce pér 
la ville d'où les ennemis avaient fait irruption, et la 
vide, à cause de l'unanimité avec laquelle les kal 
portés au butin : il s'en empara, et y trouva bien 
pour le présent et pour l'avenir. 

Cette occupation ile la ville privée de ses défens 
naturelle ; on voit d'après la topographie des lieu: 
broges, même s'ils eussent été en nombre apr 
n'eussent pas eu le temps d'y devancer Annibal,qui 
la route directe par le Grand Gucheron. 

Le récit de Polybe s'accorde donc d'une manié 
parfaite avec la configuration du terrain dans cei 
vallée du Gélon ; non seulement il n'est pas un m 
chercher à modifier le sens, mais tous au contr; 
leur sens le plus naturel, apportent une confirma 
notre manière de voir. Les phases de la bataille 
d'une façon simple, et sont suivies des résullats 
général devait en tirer. 



OBSERVATIONS 

Le récit de Tite-Live. — Le récit de Tite 
et 33) esta peu près idenlique à celui de Polybe 
sions qu'il emploie s'appliquent fort bien à la ba 
nous l'avons reconstituée. Ce récit demande cepei 
développements ou explications complémentaires 

II ressort du texte que les Carthaginois, après 1 
pays de plaine, se trouvèrent en présence des 
ressentirent une impression d'effroi en regardant 
leur fallait gravir. Or, c'est bien en arrivant aux 



(1) Fol., m, 51. 10. il. 
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praire entre en pays de montagne, c'est à partir de là 
rain devient trop accidenté pour permettre le passage 
ois, et qu'il faut employer les bêtes de charge. C'est 
ne pour la première fois un voyageur qui suit cet itiné- 

de près les grandes Alpes ; le spectacle n'est plus le 
3 celui qu'il pouvait avoir de la vallée du Graisivaudan. 

des Cucherons et de toute la ligne de hauteurs qui 
"i ont, on voit en face de soi les montagnes qui tombent 
i pic dans la profonde vallée de l'Arc, et, comme la 
les Cucherons vers l'Arc est extrêmement raide, l'effet 
îliveen est accru d'autant ; la pente des versants opposés 
: pour l'œil, et les huttes semblent vraiment « suspen- 
ix rochers (1). » 

récit du combat est en parfaite harmonie avec celui de 
enseignements obtenus par Annibal grâce à ses éclai- 
lois, campement au pied des hauteurs; occupation des 
par une troupe d'élite pendant la nuit ; étonnement des 
lontant à la pointe du jour de leurs forts (Saint-Alban- 
ières , Saint-Georges-des-Hurtières) aux rochers ; la co- 
p'ée par une attaque de flanc; descente d'Annibal pour 
i bagages ; fuite des Gaulois, occupation de leurs forts. 

point nous paraît au premier abord sujet à discussion : 
ipites deruptœque utrimque angustw estent, a écrit Titc- 
ui a été traduit : « Comme le" défilé était bordé par deux 
s escarpés (2). » II pourrait sembler d'après cela que. ie 
rait cheminé le long d'une crête, et dès lors l'attaque 
is, le mouvement d'Annibal, qui d'après Polybe prit 
tuteurs, ne s'expliqueraient plus; Tite-Live semblerait 
e trompé. Mais il ne faut pas se méprendre sur le sens 
•ase; elle veut dire que le convoi cheminait au fond 
ée bordée de pentes raides et même escarpées, et te col 

Cucheron est bien tracé en effet au fond d'une crevasse. 
Hits d'hommes et de chevaux dont il parle étaient fort 
dans ces conditions, car ceux qui cheminaient à liane 

hommes sauvages et velus » dont parle Tite-Live ont à SainE- 
tescendants qui étaient encore peu apprivoisés en 1900, comme 

eu l'occasion de nous en rendre compte personnellement; ils 
is plus l'étranger qu'au temps d'Annibal. 
ic. Gaucher, 1890, p. 59. 
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de coteau, dans un équilibre déjà peu assuré, 
nient être précipités au tond du ravin, soit par I 
vantés, soit par les Allobroges survenant à l'im 
avaient en effet, outre l'avantage de la posilio 
donnait leur agilité de montagnards ; « ils s'éln 
» en rochers, accoutumés qu'ils sont aux pent 
» les et les plus escarpées (I). » Là où les Cartli; 
ses de leur convoi ne s'avançaient qu'avec peii 
se trouvaient à leur aise. 

Le récit de Tite-Live n'est donc pas en & 
l'exposé de la bataille tel que nous l'avons fait, 
de détail elles-mêmes qu'il présente avec celui 
tent un nouveau jour sur cet épisode intéressai) 

Le repos. — Cette journée de bataille a 
aussi le repos d'un jour, accordé par Annibal, é 
nécessaire que l'étape suivante allait être longut 



(1) Tite-Live, XXI, 33. Ed. Gaucher, p. 59. 



CHAPITRE XIII 



A VERSEE DES ALPES 



i. — Evaluation des distances. — Moyens de contrôle. 
le colonel Ferrin. — Un piège. — La roche nue. — 
— Le défilé de (rois demi-stades. — Le neige ancienne. 
Uitanoes. 



S ROUTES DES ALPES 

igé dans la vallée de l'Arc parla rive gauche, 
;er. 11 ne pouvait suivie le lit encaissé dans 
baigner en plusieurs points des contreforts 

mtes entretenues, il dut chercher les zones de 
iticables, celles où étaient déjà tracées des 
ication. Elles ne manquaient pas d'après 
ne ainsi au sujet de quelques écrivains : 

5 ^EÛÏS; a'jTWV" GJ-/_ ijTCfJT^aVTï; vap ËTl OUIJ.^atVE 1 

x t';v 'Pîîavov icsïapiv c'xîivra; cjy_ ârca!; cici 5\ç 
w£a$, s j3I [xr,v xâ/.ai TrpsoçaTwç îé, [*s-f«î.ît; OTpa-;- 
'Aâkei; xapaTSïi/flai [*sv 'Po)}j.3Îst; nuvïi^wvwOai Se 
;v tiaSsv xeïw: wïmhiousi, *a:6axep ^peî; èv toiç isps 
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is-jtiùv è2ï;X^aa|j.ev, rcpjç Ss tsiterç cjx îtSite; cti ^Xêîot;v àvftpwxwv çDXîv 
*xr' aJtiç sÎxeîv 3U|*^aiv£i Ta? "Aî-ssiç, à).>,' aqvsoîivTïî iKauîa tùv «ipr,- 
[t^vwv, Vjpw tw* çamv £Ttt?avévT« duvuxoSeiljai ta; iîs'j; ajisîî ("1). 

« Lorsqu'ils nous disent que dans ces Alpes "" — — ' — 
« déserts, que rochers escarpés, que chemins im 
» une fausseté manifeste. Avant qu'Annihal app 
» lois habitant les rives du Rhône avaient passé 
» ces montagnes, et venaient tout récemment dt 
» se joindre aux Gaulois des environs du Pô con 
» Et de plus les Alpes même ne sont-elles pas 
» peuple très nombreux? C'est là ce qu'il fallait : 

Admettant donc que le modelé général du lern 
siblement le même, le colonel Perrin a recherch 
lesquelles pouvaient se développer ces pistes 
même restitué les étapes en plaçant chacune d'e 
lieu favorable au campement. 

Évaluation des distances. — Danscei 
estimation exacte des distances est difficile. Les 
ne peuvent la donner. Encore maintenant, qu; 
alpines ont fait une marche en montagne, elles r 
juste à la Tin de la journée la longueur du chem 
n'est d'ailleurs pas par la distance horizontale p( 
par la hauteur verticale franchie que l'on ex[ 
supportée. On dit qu'on s'est élevé de mille à dou 
par exemple, sans s'inquiéter du développemen 
lesquels on a fait l'ascension. Dans une march 
longue haleine, les troupes ne s'élèvent que c 
l'heure; avec des pentescommecellesque nousal 
la distance correspondante est de 4,000 métrés ; < 
moyenne de pente d'environ ^ (^ = ^) . 

C'est en combinant ces estimations de temps e 
s'aidant de la carte, et en répétant au besoin le traj< 
Perrin a évalué les dislances. Ce moyen, tout a[ 
soit, est encore supérieur à ceux dont — pour 
Polybe a pu disposer. 

(1) Put., IH, 48. 3. 6. 7. Ed. Hultsch, 1888, p. 232 et 253. 

(2) Trad. Buchoa. Ouv. hist. de Pol. Paris, Desrez, 183t 



contrôle. — En dehors du nombre des jours 
le campement, la justesse de ces évaluations 
les contrôles. Malgré leur laconisme sur cette 
re — que nous savons dirigé vers le Clapier, — 
c nous ont laissé deux indications précieuses : 
lefs gaulois le sixième jour (4 B jour de la mar- 
liuitième jour, à une marcheducol de passage. 



URE D'APRÈS LE COLONEL PERRIN 

rin a restitué le parcours par des sentiers a 
ouci de l'exactitude qui ne peut être surpassé ; 
cette partie nous semble être le vrai {(), et ses 
ent justes, sauf quelques points de détail. 
is seulement dans le texte les têtes d'étape et 
itermédiaires par lesquels passent les sentiers. 

». — Nous avons vu que la première journée 
vé à Saint-Alban, que la deuxième il s'y était 
éraire (2) diffère en celte partie de celui du 
: Ânnibal de Hauteville à Saint-Alban, en le 
la vallée de Montendry. 

e Saint-Alban à la Chambre. 
;inoise suivit le ruisseau de Saint-Pierre pour 
irdan (cote 1400), descendit delà au Domaine, 
et dut camper en face de la Chambre. Distance : 

e la Chambre à Châtel. 

A.rc s'imposait. Grâce à l'abondance des forêts, 
sans difficulté.' Après, l'uyoir franchi, Annibal 
r Saint-Martin de la Chamfeçe, Montaymonl, la 
•rnier. Distance : 24 kilomètres. 



'est pas borné à des preuves positives. Il a donné de 
iétaillée des vallées qui conduisent du Rhône en Italie ; 
s des impossibilités; c'est une nouvelle démonstration 
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5 e journée. — De Cliàlel à Villard-Clément. 

Là encore, le lit de l'Arc était barré par des escarpements. De 
Chàtel, Annibal passa à Hermiilon, arriva à MontnnrirR «f r.ronv 
puis descend! ta Villard-Clément. Il avait dû s'é 
à la cote 1465. Distance : 20 kilomètres. 

6 e journée. — De Villard-Clément à Saint- 
15 kilomètres. 

Il prit le chemin jalonné de nos jours par S 
Marlin-de-la-Porle, la Porte et Vigny. C'est sa nsd 
qu'Annibal reçut les ambassadeurs gaulois qui 
son amitié. 11 importait en elTet pour eux qu' 
informé de l'éboulement récent du Clapier, doi 
devenue à peu près impossible; qu'il ne obérer, 
chemin par la vallée de Valloire, celle de la Gt 
Genèvre ; et aussi qu'il ne prit pas à Modant 
pour aller à Bardonnèche et de là à Suse. 

Tous les Gaulois avaient été prévenus du 
tendait. Ceux de l'Isère allaient arriver par Pra 
Chaviére toujours praticable aux piétons ; ceux 
par le col de la Roue ; ceux de l'Arc et ceux 
venus par le Galibier n'élaient déjà peut-être 
tions. 

7' journée. — De Saint-Michel à Villerey (1). 
mètres. 

Il prit la route facile qui passe à flanc de côl< 
doute plus tard voie romaine, puisque les habti 
Vie; il passa ainsi par la Buffaz, Basilières, le 
Noiray-Bonvillard. 

8 e journée. — De Villerey à Aussois. Distanc 

C'est pendant cette journée que se produ 
Gaulois. Nous allons donner des détails. 

La vieille route passait par Saint-André, frî 
plus haut le torrent descendu du col de Chavit 
hameau de la Perrière; puis, se maintenant su 
grande hauteur, elle traversait la forêt au niili 



(1) Le Villarey sur la carie a 
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escendail à Amodon. C'est cet itinéraire que suivit 



e. — EpscspeusiiJvtdv 3'ajtwv kni Bu'^uipai;, ïuvaOpswOeV 
vsi naî ouvaxsXiuO^oavTï; èiHTfOîVïat, ^ôpa-f/a Ttva Siaga- 
t; TCspaisuiA^vwvaJTwv (1). * Pendant qu'ils (les Gaulois 

guides) marchent en tête deux jours durant, dit 
autres se réunissent, suivent la colonne, et la sur- 
la traversée d'une vallée difficile et bordée de 

» La vallée dans laquelle s'avançait l'armée cartha- 
d exactement à la description de l'historien grec ; 
entre des massifs d'environ 3,000 mètres de hauteur, 
■.e en travers depuis l'aiguille de Scolette (3,500 m ) 
linte de Léchelle (3,300 ,n ), par le chaînon trans- 
ie aujourd'hui les forts de Lesseillon. 
la rive droite de l'Arc, les pentes boisées, raides et 
a montagne deviennent douces et cultivées sur 800 à 
ie largeur, et retombent en chute brusque et escar- 
mèmede la rivière, sauf à Avrieux où elles se"pro- 
'au bord de l'eau. Au sudd'Amodon et au sud-ouest 
; rocher forme une cuvette entourée de prairies. 

était admirablement choisi pour y tendre une 
), et l'on conçoit quel désordre les Gaulois attaquant 

durent jeter dans la colonne : « les positions domi- 
irtenaient aux ennemis, ditPolybe, et les barbares, 
it à flanc de coteau, roulaient des pierres ou lan- 
;ailloux à la main, » twv Y*? tii:wv yrEp5E=ia>v ïimov 
ivTtîrapàysvïE; si ^ikp^apîi xai; rapoipsiat;, xai tcï; [iàv ta; 
«e; T3Ù; 3' ix X eipbç tsE; Xfflot; tJitcsvteî. (Pol., III, 53. 4.) 

t pour l'armée, les bagages et la cavalerie étaient en 
it descendre vers Avrieux pour échapper à l'attaque, 

■2. 8. Ed. Hultsch, 1888. p. 238. 

tudion a traduit : « un vallon qui de tous côtés était terme 

> inaccessibles'» (Paris, Desrez, 1838), et celte traduction, 

exprime peut-être mieux la topographie des lieux que décri- 

[uelques mots. 

lois pouvaient se cacher et se dissimuler sur tous les points ; 

dre sur l'armée d'Annibal, il fallait se réunir, et ils ne pou- 

•c que sur le plateau d'Amodon. Ils ne purent l'attaquer 

nt, qu'au moment où son arriére-garde arrivait à hauteur du 

lonel Perrin, p. 58. 



et c'est précisément le seul point où le lit du torrent, qui se jette 
dans l'Arc, peut être franchi sans difficulté. Le convoi dut ensuite 
remonter le long de la crête rocheuse de Lesseillon, et venir 
passer, en montant les lacets, sous le fort Marie-Christine, ce qui 
ne fut pas très difficile (I). 

Annrbal eut fort à faire pour protéger la marche de ce convoi : 
eî( c\iT/tp% 3i«Tpsi;Y,v va: xivïuvsv f,fcv, auTw^wTT'àvxptaTdïJvaiTÔv' Avvî- 
fictv ^eTaTiJçy|[AW£['a:ç Suva^sw; vuxtipsjirai -zzpi tt ÀsuxîKS'tpcv s/upsv/wpi? 
lùv Ît^gjv na'i tiÙv ÛKsÇuYtwv, î?E5ptJ3VTa toiîtoiç, ïiu; àv oXrj Ti) vuxt[ 

tasta |*iXtî à^eiiT.pyaaTo tij; yapàîpaç (Pol. III. 53. 4 et 5) : « le danger 
» fut tel qu'Annibal fut contraint avec la moitié de son armée de 
» passer la nuit sur un rocher fort et dénudé, coupé de sa cavalerie 
» et de ses bêtes de charge. Il tint bon, et la nuit tout entière suffit 
» à peine au convoi pour se dégager du défilé (2). « 

La roche nue. — Le rocher dont parle. Polybe est ce 
rocher fort et dénudé que l'on voit se dresser comme une citadelle 
sur la rive droite de l'Arc, quand on prend la route de Modane à 
Bramans qui suit la rive gauche. Mais il faut remarquer que la 
dénudation ou la blancheur n'est pas un fait exceptionnel dans 
ces régions, comme on a souvent semblé le croire ; à notre avis, 
la « roche nue » ou la « roche blanche » n'est donc pas sur la 
route d'Annibal un repère aussi important que beaucoup d'écri- 
vains ont voulu le dire; sans doute faut-il pouvoir la retrouver 
vers l'endroit où a eu lieu l'embuscade, mais on en trouverait 
partout dans ces vallées, à quelque endroit que l'on place l'embus- 
cade (3). 



(1) « Toute cette longue crête de Lesseillon était terminée par une paroi 
» verticale de rochers inaccessibles, si ce n'est un peu au-dessous du fort 
i) Marie-Christine, où existe un cône de moraine qui permet de le franchir ; 
o on peut encore y passer de nos jours. » Colonel Perrin, p. 58. 

(2) (I aurait donc fallu au convoi environ douze heures pour passer le 
défilé : on peut en conclure sa longueur. En comptant 2 kilomètres à l'heure^ 
seulement comme vitesse d'écoulement, on trouverait 36 kilomètres de lon- 
gueur pour la colonne. On doit y comprendre, il est vrai, toute la cavalerie, 
et elle était forte de 1 à 8,000 hommes au moins, puisqu'il l'arrivée en Italie, 
malgré les pertes subies au Clapier, elle était encore de 6,000 hommes. 

(3) Nous avons longuement correspondu au sujet de cette embuscade avec 
M. le colonel Perrin, qui nous écrivait très justement : « Les contreforts des 
h deux rives de l'Arc ne se composent que de terrains gypseux ou dolomiti- 
» ques ; vous avez dû remarquer, si vous avez couché 4 Bramans, que tous 

» ces contreforts sont exploités pour la *-*-- : - ,: - ' 

a général est donc bien réellemcn' blanc. » 
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a signalé ce rocher dons son récit, c'est sans doute 
présente un aspect particulier, et qu'il apparat! aux 
ageur comme une fortification naturelle, mais c'est 
e qu'il joua, dans la lutte que soutint Annibal contre 
un rôle prépondérant. C'est là que s'appuyait la gau- 
nlerie carthaginoise, qui avait fait face aux Gaulois 

la montagne, et c'est le point sur lequel devait se 
ellemenl l'effort des assaillants. M. le colonel Perrin 
qu'Annibal ait laissé ses troupes s'étendre jusque vers 
Arc, parce qu'elles n'auraient plus eu alors de ligne 
Voici ce qu'il nous a écrit à ce sujet (1) : « Jamais ses 
s durent s'étendre vers les points du contrefort escarpé 
car elles n'auraient plus eu de ligne de retraite ; je 
i certain que cet espace libre engagea les Gaulois à 

et que, dès qu'ils eurent fait cette faute, Annibal, 
ne-colonne massive où entraient ses éléphants, passa 
arpement et la gauche de son armée, et, repoussant 
ort violent les Gaulois, les précipita dans l'Arc ; ceci 
oupes remontèrent appuyer celles qui combattaient 
urget. » 

probable en effet que le combat a dû se passer de celte 
, pour- la nuit, les troupes gardèrent les points iuipor- 
■s lesquels un retour inattendu de l'ennemi pouvait 
rte de toute l'armée. C'est pour cela qu'Annibal passa 
oche nue, avec la moitié de son armée ; il avait choisi 
2-e- qu'il était de grande importance, et l'avait garni de 
s toutefois les pousser jusqu'à l'escarpement, ce qui 
nir dangereux en cas d'attaque ; il avait sans doute 
serves de ce côté, pour être prêta toute éventualité. 
en se représenter en effet la manière dont la lutte 
;ée. L'avant-garde carthaginoise avait déjà atteint le 
issois quand les Gaulois donnèrent le signal de l'atta- 
leriequi marchaiten tête dut alors occuper le plateau, 
un peu la gorge d'Aussois pour empêcher les Gaulois 
;r de ce côté. Le reste de la cavalerie et le convoi, sur 
laient des rochers, se réfugia vers Avrieux. On com- 
as difficultés ils éprouvèrent à remonter le long de la 

e lettre datée du 5 octobre 1901, de Périgueux où il s'est retiré; 
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crête de Lesseillon jusqu'au passage sous le loi 
Pendant ce temps, Annibal et ses fantassin: 
l'etloit du combat ; la roche nue, vers laquelle? 
de la colonne quand l'attaque s'était dessiné 
points de contact entre les assaillants et les G 
queurs, ces derniers couchèrent sur les posilio 

Le convoi, après avoir passé par le col des l 
et être arrivésur le plateau d'Aussois, ne suivi 
conduit à Thermignon ; mais, descendant dan 
Saint-Pierre (rive gauche), où passe un cheu 
quenlé de nos jours, il se dirigea vers Braman: 
n les ennemis partis, Annibal le rejoignit. » 

9 e journée. — D'Aussois au col du Clapier, 
mètres. 

Les troupes traversèrent l'Arc en lace de B 
le Planais (1) et gravirent les lacels du Petit Mo 
analogues à cette époque à ce qu'ils sont aujou 

Le col. — L'armée dut ensuite tournera d 
eu-dessous du sommel, passa par une cornic 
nullement dangereuse, et gagna les jolies p 
granges de Savine.Delà, elle put facilement ai 
de Savine. « La vallée est abritée du nord ei 
» l'ouesl, dit le colonel Perrîn ; la place pour 
s bonne. 

Nous avons suffisamment parlé du col du Cl; 
pour ne pas insisler sur ce sujet. Nous ajoulei 
le récit de Tite-Live, représentant Annibal qi 
mencement de la descente pour montrer l'Italii 
être exact. Au Heu de s'engager dans le sent 



(i) C'est alors sans doute qu'elles turent inquiétées 
deurs, venus du vallon d'Etache. Peut-être le furent-c 
met du Petit Mont Ccnis. 

(2) Nous avons parcouru, au mois d'août 1900, les dei 
des lacets du Petit Mont Cenis, vont aux granges 
très praticables, quoique nullement entretenus. Ce 
suivent les troupeaux qui vont passer l'été dans les 
paysans qui habitaient les chalets du l'élit Mont Cenû 
les granges de Savine nous oui dit que ce passage s'e 
accident et sans difficulté. On s'en rend compte d'ailb 
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croix, et d'où l'on n'aperçoit que la chaîne de 
it y arriver par le coin opposé d'où la vue est celle 
iécrite ; on n'allonge pas sensiblement le chemin. 
%êes. — Séjour. 

contrairement à l'opinion de plusieurs auteurs, 
le Polybe a entendu les deux jours de repos. 

te. — 42 e journée. — Du col du Clapier à Suse. 
igages, de l'infanterie légère et de la cavalerie). 
>mètres. 

le, mais ne présente pas d'obslacle sérieux au 
sment après être descendu de 600 mètres environ 
à la cote 1,800), qu'on arrive a un petit plateau 
s de un ou deux chalets et un petit moulin. Ce 
lans quelques documents « le plan Clapier », est 
1 dut faire camper les premières troupes qui 
es. Devant lui se trouvait en effet le précipice de 
qui existe encore. 

e trois demi-stades. — Le colonel le décrit 

ôtés les précipices vous entourent, et en avant, 
•ayant de 200 mètres de hauteur ; c'est bien le 
de 1/2 de Polybe. Vous prenez un sentier très 
»e la paroi de gneiss écroulée ; au milieu de 
s ne savez où placer te pied, les chèvres et les 
5 seules y passent. On peut se briser une jambe 
nt; Ànnihal fit camper la portion qui était déjà 
ce plateau, où était une légère couche de neige ; 
i de ce clapier que poussent des noisetiers et 
vriers, premiers arbustes que l'on rencontre; à 
;he, impossible de passer. C'est donc au col du 
jt essayer de chercher un passage. 
;s rochers bouleversés du Bard ; à droite, il dut 
cendre dans le lit du ruisseau où sont toujours 
cies que recouvrent de nouvelles neiges. C'est là 

bal, Dubois, 1887, p. 63, 64, 65. 
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» que les troupes, en tournant le coin de l'éperon rocheux qui 
» s'avance, et où les roches sont délitées et instables, roulaient 
» dans les précipices sans pouvoir se retenir aux aspérités du sol, 
» où les bètes de somme, s'enfonçant dans la neige et traversant 
s la couche durcie, ne pouvaient plus avancer, ce qui força 
» Annibal à s'ouvrir une route dans le défilé du Clapier. II suffi- 
» sait de combler les vides entre les débris rocheux, de casser les 
» pointes de ceux qui avançaient dans le senlier, pour permettre 
» aux hommes et aux mulets de passer. Ce travail, en effet, dut 
» être exécuté très rapidement et permettre dans la journée aux 
» bêtes de charge de descendre' à Jaillon et à Suse. » 

La Notice historique et descriptive de la province de Turin (Minis- 
tère de la Guerre, 1888) dit plus simplement qu'au-delà du plan 
Clapier « on ne peut descendre dans la vallée de Jaillon qu'en 
» passant par l'escalier du Clapier taillé dans une crevasse entre 
» deux assises de schiste, » 

/3 e , 44* et i5* journées. — Travail de rodage par les Numides, 
pour élargir le sentier du Clapier et permettre aux éléphants de 
descendre à leur tour. 

Annibal prit deux jours de repos (trois suivant Tite-Live), et, 
le troisième jour (Polybe), il descendit dans la plaine près de 
Rivoli. 

Annibal débouchait ainsi en Italie vers la ville désignée plus 
tard par César et Sfrabon sous le nom d'Ocelum, et qui fut la 
position limitrophe des deux provinces de Gaule ; la vraie position 
de cette ville a été déterminée récemment (i) à Drubiaglio, en 
face d'Avigliana, sur la rive gauche de la Doria Riparia, à vingt 
milles de Suse: Annibal était là au seuil de la plaine de Turin. 

La neige ancienne. — L'identification de la descente 
proposée par le colonel Perrin est parfaite, et tous les termes de 
Polybe s'appliquent au terrain qu'on a sous les yeux. Un seul 
détail laisse à désirer: èirs -;ixp t'r,v T.ps'ùr.âp-tfuaxv -/leva xoeî Eiajj.£[/svï)- 
■/.uEavèxTîy xpinîpsv y_sn>.<ÔK<; apTtTÎ^èrsTou; xe^ionuiaï (Pol. III, 55. 1). 
« Sur la neige ancienne et persislanle de l'hiver précédent, dit 
» Polybe, il venait l'année même d'en tomber de nouvelle, h 



(1) Voir E. Desjardins, La Gaule romaine, t. I, chap. i, p. 82. 



- 134 - 

pas de neiges éternelles au col du Clapier'(l). Le 
0, nous n'avons pas trouvé trace de neige au col 
s avons seulement renconlré des coulées de vieilles 
très au bas des pentes venant des glaciers, et dans les 
es du soleil situés au sud-est du col. Et cependant, 
; de neige ancienne. 

le de répondre à celte objection. Il est en effet une 
que bien des alpinistes ont faile, «t que la science 
enregistrée, c'est la diminution continue des glaciers 
à où jadis s'élendaienl des neiges élernelles, on peut 
passer en été en foulant le sol naturel. Il n'y a donc 
ant à ce que le Clapier eût élé jadis couvert de glaces 
e. 

eut admettre plutôt que la couche inférieure durcie 
uée par de l'ancienne neige tombée non pas l'hiver 
nais l'année même ; il'faut songer qu'Annibal passait 
apier vers le 29 octobre, et qu'à pareille époque il a 
i longtemps sur les Alpes ; la vieille neige avail eu déjà 
fondre sous l'influence de la chaleur du jour, et de se 
ndant la nuit, puis d'être recouverte par une couche 

pu se faire que l'année ail été par exception très froide, 
eige n'eût pas été fondue aussi complètement qu'à 

Il se produisait donc en ce cas un phénomène acci- 
leul-êlre est-ce là ce que veut dire Polybe quand il 
:e fait comme étant « d'une étrange singularité. » 
;v;v ïîisv ^v ni rcap^Xa-n^v. (P»l- 01. 55, 1.) 

RÉCAPITULATION DES DISTANCES 

:t à Saint-Alban par le col du Grand 
l détour par les hauteurs (bataille du 

15 à 16 kil. 

-Alban à la Chambre par le Pré 

25 à 30 kil. 

A reporter 40 kil. 

lions d'ailleurs que celte objection peut être faite à presque 
proposés pour le passage d'Anuibal. 
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Iteport 

De la Chambre au Châtel 

De Châtel à Villard Clément 

De Villard Clément à Saint-Michel 

De Saint-Michel au VHlarey. . . 

Du Villareyà Aussois 

D'Aussois au col du Clapier 

Du col du Clapier à Suse. .- 

De Suse à Drubiaglio 

Total 

L'ilinéraire d'Annibal dans sa traversée des Al| 
d'après nous, 212 à 218 kilomètres. 
Evaluons les 1 ,200 stades de Polybe en kilomèti 
1,200 X 177 m 60 = 213,120 mètres, c'«st-à-dire 
Nous arrivons donc, sans chercher à fausser aui 
distance donnée par l'auteur, à quelques ki 
l'approximation nous paraît suffisante pour êtr 
preuve à l'appui de notre système. Mais nous y 
d'importance. 



CHAPITRE XIV 



DEUX OBJECTIONS 



- Identification des repères. — Identification des distances 

— « Le long du fleuve ». — « Le long du fleuve ». 



TOUT CADRE BIEN 

notre itinéraire d'Annibal complètement établi. Le 
iflginois, après avoir passé le Rhône près de Roque- 
lonté la rive gauche du Rhône jusqu'à l'Ile, c'est-à- 
! confluent de ce fleuve avec l'Isère. Là il a suivi- la 
le l'Isère, puis a traversé le Drac, qui- est. la Druentia 
il a suivi ensuite la vallée du Graisïvaùdan, et il est 
cours du Haut-Gélon, au pied des montagnes, 
suivi la rive gauche de l'Arc, qu'il a traversé à la 
is la rive droite; enfin, par lePetitMont-Cenis, il est 
du Clapier, où il a campé. C'est de là que par Suse il 
en Italie. 

; comparé ligne par ligne le récit de Polybe avec l'iti- 
ïous proposons, et nous avons vu que tout cadrait 
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Identification des repères. — En effet, to 
s'identifient bien. L'Ile, à quatre jours du passage < 
C'est le pays au confluent de l'Isère et du Rhône. 

Après l'Ile, parcours en pays plat le long d'un fleu 
parcours par la rive gauche de l'Isère que nous avor 

Attaque des Gaulois. — Dans fa vallée du Haut-' 
des Cucherons. 

La ville ancienne. — Sur le petit plateau de Saint 
ximité des mines de 1er et de cuivre. 

La roche dénudée. — Près de Modane, au petit vi 
don. 

La vue des Alpes près d'un campement et pn 
passage. — Au col du Clapier. 

Le défilé de trois demi-stades. — Près des chà 
homme. 

Identification des distances et des te) 
distances et les temps sont d'autre part en parlaite 
avec notre itinéraire. 

Du passage à l'Ile : 600 stades ou 106 k. 5. Noi 
108 k. 5 à 110 k. 5(1). 

De l'Ile à la montée des Alpes, 800 stades ou 142 1 
vons (chap. XI, page MO) : 154 k. 

Traversée des Alpes : 1200 stades ou 213 k. Ni 
(chap. XIII, page 135) : 212 à 220 k. 

En faisant d'autre part parcourir à Annibal des é 
ment normales, et dont la longueur est en rapport 
cultes rencontrées, nous voyons que le récit de Pol; 
parfaitement avec l'itinéraire. 

Enfin, à l'époque indiquée (coucher héliaque des 
octobre), la partie des Alpes parcourue présente ex. 
pect soiis lequel nous la montre Polybe. 



(1) Du point de passage (vers Roqucmaurc ou Mont- 
faucon) à Orange 7 

D"Orange à Valence. (Voir chap. IV. Le contrôle des 
distances. Note de lo page 38) 94. 

De Valence au confluent 7 



DEUX OBJECTIONS 

ous avons fait une substitution de noms, puisque, 
Ile et en conduisant Annibal « le long du fleuve », 
ion pas le Rhône, que nous avons suivie. Or Polybe 
* l'épithète de fleuve au Rhône. Beaucoup d'auteurs 
les 800 stades le long du fleuve devaient être 
g de l'Isère, mais :1s n'ont pas justifié leur inter- 

: part nous avons compté en fait ces 800 stades le 
nous reconnaissons du moins sans détours que 
i en désaccord avec le texte. 

u fleuve. — Nous nous trouvons en effet de la 
diction avec une citation de Polybe qui se trouve 
III. Annibal vient de traverser le Rhône de vive 
; passer les éléphants sur la rive gauche. àvaXagwv 

; 6a/àTTT]ç éç hiz: t!,v ew, csisûjaevs; rrçv rîpifav iô; el; 

EjpwT^ç (1). « Ayant rassemblé les éléphants et la 
is plaça à l'arrière-garde et prit les devants ; il mar- 
i fleuve de la mer vers l'orient comme s'il eût voulu 
s le centre de l'Europe ». 

étrange et qui semble (nous disons qui semble) 

icilier « le long du fleuve » avec « vers l'orient » et 
SDtre de l'Europe » ? Combien il est plus commode 
ment l'une ou l'autre de ces expressions. 
% du fleuve », on marche au Grand Saint-Bernard 
liard ; avec « vers l'orient », on coupe court sur le 
iiso ; avec « vers le centre de l'Europe », de celle 
, on irait sur le Haut Danube. A la rigueur, on 
ns trop de difficultés avec les deux derniers raem- 
mais que faire du premier ? 

; long du fleuve. — Et l'objection devient 

47. 1. Ed. Hultsch, 1888, p. 250 et 231. 
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d'autant plus embarrassante qu'elle est confirmée par fin 
cilation qui se trouve dans le même livre : 4kï Si rtj; ï 
'PcîavoS 7:spEus|jiv;i; xap' aïtiv tïv iî3Tap.ïv w; àitUi 
icpbï Tr.v àva3sï.r ( v -.S,/ "AX^swv tJjm e'; 'haÀtav x iXisi tïtj 
« Depuis le passage du Rhône, en voyageant le lonj 
» même comme pour aller vers ses sources, jusqu'à la i 
» Alpes qui mène en Italie, il y a quatorze cents stades 
Ce « le long du fleuve » est singulièrement persistai 
nous t'avons déjà trouvé dans l'extrait cité au chapitre 
•> bal ayant parcouru en dix jours huit cents stades 
» fleuve commença à gravir les Alpes. » 'An^ 3'èv 

Kîpïijflsiç xapi tsv K3T3t|*5V v.ç sxTaxsfffcoj rcaifsu; f,p5t 
ti;"AXi:tiç ôva^DÎ.ij;(2). Quoiqu'on ait pu dire, « le fleuv 
bien ici le Rhône, et cela pour deux raisons. Toutd'abo 
le remarque Deluc(3), Polybs n'a nommé l'Isère qu'un 
par son nom (4), et par occasion, tandis qu'il a désigné q 
auparavant le Rhône par le mot «le fleuve»; laquinzièn 
encore du Rhône qu'il s'agit. En second lieu-, on peut rei 
cela est décisif, que les 800 stades le long du fleuve ion 
1400 stades comptées le long du Ithône jusqu'à lainonlé< 

Si l'expression « le long du fleuve » ne nous mène p. 
Saint-Gotha rd, elle nous conduit bien au Simplon oi 
Saint-Bernard. Et alors nous tomberions dans les cor 
que nous avons signalées au chapitre VI, et dans bien i 

« Le long du fleuve », c'est l'expression qui nous gè 
grain de sable qui renverse l'édifice laboriedsemenl 
Pour trouver le fleuve, c'est-à-dire te Rhône, pour ne p 
écarter du moins, le colonel Perrin a fait traverse] 
d'Annibal le mont de l'Epine, en pleine montagne, à pi 
mètres d'altitude, alors que Polybe parle d'un voyage e 

Avec bien d'autres, nous avons montré une préfé 
l'itinéraire par Grenoble ; c'est l'Isère que nous avons 
Polybe le Rhône. 

L'absence du Rhône, voilà donc le point faibledenot 



(1) Polybe, 111, 39. 9. Ed. Hultsch, 1888, p. 241. 

(2) Polybe, III, 50. 1. Ed. Hultsch, 1888, p. 255. 

(3) Réponse de J. André Deluc à M. Letronne, Journal des . 
p. 748-753. 

(4) Ed. réalité, c'est le Scaras qu'il a nommé, et non V Isère. 
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Nous allons d'abord examiner quelle idée les 
saient du Rhône, ce qu'ils entendaient par c 
géographique. Nous consulterons les trois auteurs 
qui aient parlé de ce fleuve, Polybe, César et Stral 
sent un espace d'environ un siècle et demi. 



LE RHONE DE POLYBE 

Commençons par Polybe. C'est dans le livi 
d'Aimibal que se trouvent les deux citations ( 
rapporter. 

Une citation. — Voici la première. Annib 
verser le Rhône de vive force et de faire passer h 

la rive gauche : àvaXa^ùv 'Avvîfla; -roi; èWyavïa; *a: • 
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si; àxoupa-j-wv xapà tôv jcsTanb* àxï GaXôtïi;; wî sxi t»jv iw, xçio:;- 
; ti;v xspïiav w; sî; t*;v [AEui-yaicv tS;; E'jptixïjî. i 2i 'Pcîavïç g^ei 
ïv 'Aîpiaïixïv |M>-/ïv xp'oç î»iv 4T7cipav vïus isa;, Iv toÎç 
Sv "AXxewv (i; îcpàç là; ap*Tsu;, psi 5s icpsç 3:j<tsiç 
Î'«Îçt*s SapSwsv t.£\x-;o;. féps-tai. S'àirl xsXù Si aiXS- 
aputsu; "Apîus; KîXto'i xatsixsjTi, tï;v B'awcb pieorijji- 
;p(ïsujt xàiav a! xpï; «pxïsv xsxXins'vai tûv "AXtcewv 
ï -ri xsp'i T5v lîâîsv, ùxîp aiv -fiixEv eïpijTmÎME xXsisvmv, 
îavïv aJXwvc; SiaïsyfvJGijoiv a! tiSv xpsïtpr,[j.év<ijv opûv 
rat t»iv ip^ïjv àxs MaTuaXia; Ëw; èxi tsv tîO xbvtsç 
' ûxspâpaï 'Avvîfla; àx'o tûv xarri t'ï* 'Pcïavcv tîxwv 
{1). « Annibul ayant rassemblé les éléphants et 
. plaça à l'arrière-garde et prit les devants ; il 
iu fleuve de la mer vers l'orient, comme s'il eût 
vers le centre de l'Europe. Le Rhône a ses 
us du golfe Adriatique, sur le versant ocei" 
e partie des Alpes qui regarde au nord ; il coule' 
t d'hiver et se jette dans la mer de Sardaigne. 
partie de son cours se développe à travers une 
leltes Ardyens habitent le nord ; toute la partie 
bordée par le versant septentrional des Alpes ; 
*à, dont nous parlerons à plusieurs reprises, 
; la vallée du Rhône par les cimes des monla- 
;ui, commençant à Marseille, s'étendent jusqu'à 
^olfe Adriatique, et qu'Annibal traversa pour 
>neen Italie. » 

. — Voilà une description donnée par un 
>our sa sincérité (2), et qui avait fait le voyage 
er le terrain sur place. Certainement, tous les 
s à faux semble-t-il, et on peut se demander à 
e Polybea regardé. Le sens est aussi précis que 
;oule vers le couchant d'hiver, c'est-à-dire vers 



, 2. 3. 4. 5. Ed Hultsch, 1888, p. 230 et 251. 
M. Pierron sur Polybe : « Nul historien n'a jamais été 
our la vérité, ni plus exact dans le récit des faits, ni 
; leur appréciation. Il a la conscience, le savoir, le coup 
: jamais. » 



— 161 — 

le sud-ouest, et s'en va dans la mer de 
question de boucle ni de lacets. 

C'est ce que traduit le croquis ci-dessoi 
est également figurée : 




Mer de Sar daigne 

Et le lac de Genève, et le Saint-Gothard ' 
choquante que Buchon en 1838 a cru devoi 
mais il l'a fait sans prévenir, sans dire qi 
la pensée de l'auteur. Il a écrit : « Car le R 
» le versant occidental des Alpes et au-d 
» que, et coule du nord au sud (1). » 

Et on ne peut songer à invoquer un lapsu 
nibal remontant le cours du Rhône s'esl 
» comme s'il eût voulu cheminer vers le ( 

Autre citation. — Ainsi, le récit ! 
l'autre; mais Polybe est bien d'accord avi 
le Rhône coule immédiatement au pied di 
répèle encore dans un autre passage : ™ 

ftÀeupaç, tîJî st;! tsv 'Poîavbv ^sta^bv xati tt]: 
veoo'Jm;;, Tsi; gcuvùîa; y.a'i *fewîîi; tî^îu; yj. 
'Psbavbv v.x: liç ap/.ïîu; Ëstpa^^'vsuî IV/.à-a! 



(1) Ouvrages historiques de Polybe, Hérodie 
Auguste Desrcz, imprimeur-libraire. Livre 111, cl 
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hspa (1). « Les deux côtés des Alpes, don 
» et leSeptentrion, et l'autre les campagn 

— '-- — J s * ; - J '- 'e, sont hat 

ond parles 
barbares (' 
témoignage 
U bien dire 
ru en dix je 
;onfl uent), 

rit un Rhôi 
ain ; mais 1 
Ile part. Se 
est, et il 
ue ne remp 
and angle i 
tnt 800 stad 
nibal a quil 



E DE CÉÏ 

témoin ég£ 
Commentai 



; « commet 

ne Ithodanc 
les sont ma: 
, sépare de 

Ithodano q\ 



1888, p. 130. 
Buchon (Liv. 
avait dans le 
de bello galli 
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3. Livre I, ch. VI, 2. « Le Rhône coule entre les territoires des 

» Helvètes et des Allobroges » (inter fi 
et Allobrogum Ithodanus ftuit). 

4. Livre I, ch. VI, t. L'un de ces chemins, étroi 

chez les Séquanes, « entre le mont Jui 
(unum (iter) per Sequanos, angustum 
montent Juram et (lumen Rkodanum). 

5. Livre I, ch. VIII, 1. «Le lacLémanquise jet 

» auprès du mont Jura » (lacu Lemann 
Ithodanum influit, ad montera Juram). 

6. Livre I, ch. X, 5. Les Ségusiaves sont & les 

» rencontre en sortant de la Province, (3 
» Rhône » (ab Allobrogibus in Segusiavo, 
Hi sunt extra Provinciam tram lihodani 

7. Livre I, ch. XII, 1. La Saône, après a voir arro 

n des Eduens et des Séquanes, se jett 
» avec une incroyable lenteur » (Flumi 
per fines Hœduorum et Sequanorum in l 
incredibili lenitate). . 

8. Livre I, ch. XXXIII, 4. « Le Rhône sépare 

» notre Province » (cum Sequanos a 
Ithodanus divideret). 

9. Livre III, ch. I, 1. Les Nantuates, les Véra; 

niens « s'étendent du territoire des Al 
» Léman et du Rhône jusqu'aux somr 
(... in Nantuates, Yeragros Sedunosque n 
Allobrogum et lacu Lemanno et flum\ 
summas Alpes pertinent). 

10. Livre VII, ch. LXV, 3. Les Allobroges « d 

» Rhône des postes nombreux n, et déf 
avec soin et activité (Allobroges, crebr 
dispositis prœsidiis, magna cum cura i 
fines tuentur). 

Pour la commodité des renvois, nous avon 
citations. 

Nous nous occuperons d'abord des indicatioi 
physique (n os 5, 4 et 7). Nous retrouverons les i 
celles qui nous intéressent, au chapitre XVIII. 
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Le lac Léman. — Le lac Léman se , 
auprès du Mont Jura. « C'est, dit M. Dossoi 
» géographique qui peut s'expliquer par ce fai 
» les sources du Rhône et les 70 kilomètres c 

mple de reconna 
niée autrefois ai 
împorains. 
iris l'Arve coraim 
cours d'eau coni 
e en amont, et 



eclus. — Cette 
t. Voici commet) 
saisons, les deu 
ipal. A l'époque 
masse liquide de 
lant les crues, c'e 

S DEUX FLEUVES 

270 

5 160 



5 430 

entre le Itkône e< 
admis sans conte: 
lans le Ithône », 



elle, livre II, p. 211 



ville gauloise, tra 

bI-1— nal s wu< 1 

; il prend le nom d'1 

Didot, 4865. Tradut 



LE RHONE DE STRABON 

Arrivons maintenant à Strabon. Voici commen 
géographie physique de cette région. Elle est er 
traduction de M. Amédée Tardieu (1), sans changer 
qu'il a adoptée pour les noms propres ; la ressembl 
adoptée dans le cours de cet ouvrage suilit pourl 
naître (Isar pour Isère, Lugdunum pour Lyon, I 
Léman, etc.). 

De l'Isère à Lyon. — « Depuis l'Isar, m; 
» qu'à Vienne, capitale des Allohriges, qui s'élève 
» mêmes du Rhône, on compte 320 slades ; puis, un 
» de Vienne, au confluent de l'Araret du Rhône, 
» Lugdunum. La distance, quand on s'y rend par 
» dire en traversant le territoire des Allohriges, est 
» environ ; elle est un peu plus forte si on remonte 

» Les Allohriges, qui entreprirent naguère tant 
)> avec des armées de plusieurs myriades d'hoir 
» réduits aujourd'hui à cultiver celte plaine et 
» vallées des Alpes. En général, ils vivent dispe 
» bourgs ; toute la noblesse pourtant habite Vienne 
i) aussi dans l'origine, bien qu'elle portât déjà le titn 
» de toute la nation, mais dont ils ont fini par f; 
)> Elle est située [avons-nous dit], sur le Rhône. » 

Le Rhône et ses affluents. — a Ce f 
» des Alpes déjà si fort, si impétueux, que, même ; 
» Lemenna qu'il traverse, son courant demeure < 
» espace de plusieurs stades; il se répand dans ) 
» pays des Allohriges et des Ségosiàves, et reçoit 1 
h Lugdunum, ville des Ségosiàves. L'Arar vient au 
» il forme la limite entre les Séquanes, les jEduer 
» gons], puis reçoit le Dubis, autre rivière navigal 
» également de la chaîne des Alpes ; de là, réunit 



(1) Tome 1", p. 306. Paris, Hachette, 1894. — Strabon, lh 
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> d'Arar, qui a prévalu, ces deux cours d'eau vont se mêler au 
i Rhône, dont le nom prévaut à son tour, et qui poursuit son 
i cours sur Vienne. Il est remarquable que ces trois fleuves 
porter au nord, pour tourner ensuite au 
aussitôt après leur réunion, leur courant 
iveau coude vers le sud, et qu'en se gros- 
esure des autres rivières [dont nous avons 
wnserve cette direction au midi jusqu'au 
er la mer, il se divise en plusieurs bran- 



arques. — Il n'y a plus aucun doute, Le 
plus, comme dans César, un affluent du 
par le fleuve et forme le courant principal, 
qu'a pris Strabon à propos du Rhône, de 
a précisé l'endroit où chacun de ces cours 
il n'a pris cette peine pour aucun autre 
i, ni pour le Pô. 

vation que le Rhône, l'Arar et le Doubs 
, commencent tous trois à se porter au 
3 au couchant, puis une fois réunis, tour- 
e sud, elle est étrange autant qu'inexacte, 
i chapitre XIX. 



RÉSUMÉ 

/ons que le Rhône a été assez inexactement 
l'avait vu ; qu'il a été envisagé d'une autre 
i l'avait vu aussi ; enfin, que dans la partie 
in, il a donné lieu à une confusion inexpli- 
i avait cependant cherché à être précis. 
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LES TRANSFORMATIONS DU 
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lements. — Chute du Mont Tauredunum. 
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Myans. — La catastrophe. — État actuel du Granfer. — 
Évaluations approximatives. — Quelques altitudes. 
Les mouvements lents du sol. — Les plissements. - 

lions. — Quelques opinions. — Conclusion. 



LA VIE D'UN FLEUVE 

Si les descriptions du Rhône ont varie avec 
aussi reconnaître que le cours du ileuve a subi 
cations. Un fleuve est « un organisme véritable, 
» réelle. Il a son développement et sa vie propr 
» à l'origine des temps, il se transforme à trave 
w modifie à chaque instant sous nos yeux. Le fiei 
» n'est pas celui des siècles passés ; il n'est pa 
» des siècles à venir. » C'est en ces termes que 
Lenlhéric dans Ja prélace de l'ouvrage où il a 
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le d'une famille ou d'une dynas- 

sle, elle est auconlraire localisée : 
udier l'histoire d'un tronçon du 
Jéterminée. Nous allons exposer 
ant nous sur les phases de la vie 

us. — M. Elisée Reclus les a résu- 
ages assez vagues, sans données 

a fait suivre d'hypothèses peu 
)pe avec trop d'ampleur peut-être, 
nais elle donne de la vie (lu fleuve 
de connaître: 

détroit de montagnes ouvert de 
lépression où se trouve le lac du 
aisivaudan n'ait été autrefois le lit 
ciersdu Rhône et de l'Isère, comme 
e espèce et les gros blocs erratiques 
eux vallées, et jusqu'à 500 mètres 
>nt au sud de Chambéry. 
;s eaux, un lac tortueux s'amassa 
nontagnes, avant que le Rhône eût 
irètes occidentales du Jura, et que 
mi parts de roches néocomiennes et 
rient du bassin actuel de Grenoble. 

l'Isère, le Rhône unissaient leurs 
r intérieure, de 500 mètres plus 

Bourget, pauvre reste de l'ancien 

langer de pente à tout le système 
mt, la partie septentrionale du lac, à 
luvions, s'épanche au nord par le 
dont la faible longueur et les fonds 
e que le changement du cours du 
is l'histoire de la terre (2). » 

isloire d'un fleure. Paris, Pion, 1892. 
!j livre II, p. 216 et suiv. 
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Opinion de M. Lenthéric. — Voici 
donne M. Lenthéric, après le confluent du Fiei 

« La vallée s'élargit alors, et la plaine coi 
a ramifié y serpente en lacis innombrables qu 
» donnent naissance à un nombre considér 
» submersibles, aux contours variables et in 
» crue colmate, ronge, agrandit, déplace, quel 
» disparaître, et qui sont désignées sous le 
» broltcaux ». A gauche, la plaine marécage 
» conduit par degrés insensibles, et sans la n 
» de terrain, au lac du Bourget, dont elle co'ns 
» mile septentrionale, récemment comblée pa 

» De même que le lac d'Annecy, le lac du E 
» quement un affluent du Rhône. Les grands b 
» l'on retrouve, alignésàSOOmètresde hauteui 
» deux versants du lac, et qui couronnent le i 
» Tresserve, atteslent le séjour et le retrait < 
r> delpbino-savoisienqui se bifurquait au Sud ir 
i) et dont l'une des branches suivait la vallée di 
» recevant sur sa route l'apport des glaciers sec 
» de la Romanche, tandis que l'autre s'engageai 
. n Bourget, entre la Dent du Chien et le Semno 
» Culoz au grand glacier du Rhône. Lorsque 1 
» cèrent à fondre, et que la période torrentielle s 
» glacière, un grand lac sinueux remplit toutes 
o de la Romanche, de l'Isère et du Rhône, for 
» mer intérieure dont le niveau s'est peu à pei 
» lacs d'Annecy et du Bourget sont les pauvres 
» bassin ; et le Rhône a serpenté dès lors lih: 
» son lit dans la vallée couverte de boues et d 
h depuis Culoz jusqu'à Lyon (1). » 

Ce rapide exposé d'une période intéressante 
plus exact peut-être que celui de M. Reclus ; i 
dique pas les transformations qu'a pu subi 
l'époque où les glaciers recouvraient son lit, i 
actuel s'est dessiné ; ce sont ces transformatio 
nous voulons préciser. 



(1) Gli. Lenlhéric. Le Rhône. 1892. Soc. partie, ch. 



RANSFORMATIONS DU RHONE 

e qu'il faut nous adresser pour avoir l'explica- 
ies dont nous nous occupons. 
ious plaçant à un point de vue plus étroit, nous 
' que nous faisons de la géographie, puisque 
ialement étudier le Rhône à une période qui 
)ire, mais ce ne serait là qu'une question de 
us attachons peu d'importance. Nous préférons 
Maurice Lugeon (i), la définition donnée par 
xford, du programme exact desdeuxsciences 
ie, dit-il, est l'étude du passé à la lumière du 
raphie est l'étude du présent à la lumière du 
vons-nous pas hésité à étudier le sol, à examiner 
rtout à consulter ceux qui par leurs travaux 
i même de nous renseigner, pour connaître les 
vaient confirmer ou amoindrir notre hypothèse 



>ifurqué. — Nous pensons qu'il y a une 
s, le Rhône n'avait pas le même aspect qu'ati- 
i de s'écouier uniquement par le chenal de 
lit encore danscetle région un large épanouisse- 
•me, par la cluse Chambéry-Montmélian, en 
ec l'Isère actuelle, et ce hras latéral constituait 
<ie bifurqué; la branche septentrionale suivait 
u Rhône actuel, tandis que la branche méri- 
par l'Isère d'aujourd'hui, communiquait avec 
trionale par la vallée de Chambéry. La zone 
"îse entre les deux branches du Rhône bifurqué 

de nos jours la vallée de Chambéry, les obser- 
eut faire sur le terrain établissent à première 
de deux élats dans cette vallée, l'un solide, 
i sont visibles tous deux par les traces qu'ils 

e du cours de géographie physique 
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ont laissées, le plus ancien par des blocs erratiques ai 
glaciaires, le second par les alluvions et par les ton 
des vallées. On peut observer, en effet, que toutlefon 
depuis le lac du Bourget est formé par des alluvions 
en certains points par des marais et des tourbières 
profondeur, l'évasement et l'orientation des thalv 
partie sud-est (au sud de Monlmélian et dans I 
semblent indiquer que le terrain a été mddelé par de 
santés s'écoulant vers l'Isère. 

Il semble donc au premier abord que la vallée ait é 
par une brandie du Rhône qui, après s'être détacfc 
vers Culoz, passait par Chambéry pour aller rejoin 
du Graisivaudan (1); mais, en réalité, les faits < 
complexes, et, pour bien les comprendre, il est r 
s'arrêter sur le. rôle géologique qu'a rempli à trave 
cette vallée de Chambéry. 

La vallée de Chambéry à l'époque qui 
— Nous avons déjà vu que les glaciers du Rhône, de 
torrents alpins de la région s'étaient rejoints par 
Chambéry pour étendre leur immense manteau jusq 
et à la région lyonnaise (2). 

Après une glaciation, l'Isère passa par la vallée d> 
et alla porter ses eaux au lac du Bourget et au Rhôi 
lement est admis par tous les géologues, et il se n 
les alluvions laissées dans la vallée par le fleuve ( 
alors. « II est cerlain, dit M. Hollande (3), que les ea 
» et de ses affluents alpins, — en Savoie sûrement - 
» à Chambéry ; mais cela a eu lieu entre la 2 e et la 
» Ce sont ces eaux qui ont formé les alluvions inle 



(1) C'est ce que parait avoir pensé M. le colonel Perrin, Ma 
1887, p. 41. 

(2) Voir d'ailleurs : Étude sur la rallie du Ilhône par M 
Paris- Bérenger, 1901, p. 16. 

(3) Dans une lettre du 3 décembre 1901, de Chamuéry. Il a 
a ce moment, je crois, qu'un cours d'eau venant du côté 
Cusy,... a pu franchir la vallée des Mollasses jusqu'à Aix- 
rencontrait les eaux de l'Isère... formant dans la région 
petite mer. C'est ce cours d'eau que j'ai signalé dans ma n 
pagne 1894. » 
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Ainsi, M. Hollande précise : c'est entre la 2« et la 3 e glaciation 
que l'Isère a coulé dans la vallée de Chambéry. M. Vivien est 
rî'aillmirs arriva an même résultat, et, selon les expressions de 
miré, par une sagace élude des alluvions 
que l'Isère, un moment donné, entre deux 
coulé dans celte dépression, à la suite d'un 
h M. Kilian et M. Douxami remarquent 
inclinaison des couches d'alluviondansla 
id au nord, c'est bien l'Isère qui devait 
. Getle phase de l'histoire de la vallée noua 

er retrait des glaciers, après la période 
vit, et jusque vers le commencement de 
e-méine, nous croyons qu'il y a eu tin 
ers l'Isère. Nous allons expliquer de quelle 
t avait lieu. 

alors bien loin d'être aussi profondément 
d'hui. l'érosion n'ayant pas eu le temps 
issi intense. Le fleuve, qui coulait donc a 
; à celle d'aujourd'hui, se répandait dans 
îarais de Vions et de Lavours, et y rejoi- 
beauermp plus étendu à celte époque qu'il 
nappe d'eau ainsi formée constituait de la 
irai du fkuve, aux eaux plus calmes, qui 
lhambéry (2). 

ait donc dans le lac du Bourget, le traver- 
sas diilérents qui se réunissaient ensuite, 
mte par son lit actuel : c'était là le Rhône 
mire part, vers Chambéry, le Bourget 
ère par un chenal qui suivait la vallée. Le 
ué par le lac du Bourget et ce chenal de 
inuait par l'Isère actuelle jusqu'au point 
thône, jusqu'au confluent, où il retrouvait 
fleuve : c'était le Rhône méridional. 
othèse. Nous allons maintenant éludier 

cours de (fèouraphie physique, 189^ p. 24. 
croulait peut-elre encore aux environs de Culoz 
'onstiluaitee que nous ;*|!|>pIoiis le Itttcme multiple ; 
lehorsdu sujet que nous traitons en ce moment. 



quelles ont été les causes qui ont permis l'existé 
lement, et quelles sont celles qui ont amené sa d 



LES FORCES TRANSFORMATRIC 

A l'époque où le Rhône bifurqué passait par la 
béry, le modelé du terrain ne différait probablem 
de celui que nos yeux sont accoutumés à aperce 

Actuellement, la vallée de Chambéry est pi 
fond plat, mais parfois marécageuse, et, sur une 
la longueur, l'œil distingue à peine des lignes d 
lesquelles on croirait un écoulement possible 
regardant les cotes sur la carte au ^^ , on voi 
confluent du Glandon (cote 254) domine de 4 
vers le confluent du Fier (cote 250 environ) 
15 mètres le Rhône aux marais de Vions (cote % 
la penle moyenne est en sens inverse de ce qu'el 

Des environs du seuil placé auprès de Myans el 
partent trois dépressions divergentes par lesq 
des ruisseaux (1). Ce sont: l'Albanne ; elle se dir 
Chambéry, et s'y jette dans la Leisse, qui mène s 
Bourget; vers le sud, le Glandon, qui va se je 
enfin, un petit filet d'eau appelé Bon de Lauge 
ment figuré sur la carteau ^r^ôû' fortement accei 
■ , - „,, jjjjg de l'Intérieur. 

Entre l'Albanne et la Leisse est le seuil forn 
de Myans, dont nous parlerons plus loin. 

En dehors de ces trois ruisseaux ou torrents, d 
abondants existent entre Chambéry et le lac ( 
deviennent plus rares vers le sud. C'est tout ■ 
anciennes eaux (3). 

(1) Les sources du Glandon et celles de l'Albanne so 
supérieur; nous envisageons seulement le cours en plaîn 

(2) Ce ruisseau, qui sépare les communes des Marches 
porté sur le cadastre avec l'orthographe Bon de Loge. 

(3) Lorsqu"on monte an sommet de la tour de Myam 
circulaire qui entoure la statue de la Vierge, rien n'est | 
de reconstituer des yeux sur le lorrain le parcours des es 
cette vallée il y a quelques siècles. 



it pu agir à partir d'une époque inconnue pour 
e régime des eaux? Elles sont, croyons-nous, 



3. — Les érosions causées par le frottement des 
îaletssontbien connues. Mômeenavantde Lyon, 
nts particuliers, « la force d'entraînement est 
du lit tout entier marche en même temps que le 
débâcle générale. ... Ce n'est pas un ileuve qui 
Lyon à la mer; ce sont deux fleuves superposés, 
s l'on voit et que l'on touche, l'autre invisible 
inité de petits corps solides qui se déplacent 

lu roc à Pierre-Châtel a été déterminé par une 
puissante surtout au moment des crues et de 
i ; l'abaissement du Ht aurait ainsi favorisé la 
:aux dans un chenal unique, 
sion creusait ainsi progressivement le chenal 
lie agissait aussi, mais d'une manière moins 
lans la vallée actuelle de l'Isère, 
de communication au contraire, l'action pro- 
était faible. On conçoit en effet que le lac du 
nal de déversement ne constituaient en somme 
u système hydrographique de la région. Lors- 
grandes crues, le Rhône charriait un volume 
rable, le trop-plein se déversait dans le lac du 
ne se surélevait pas beaucoup, d'abord à cause 
isuiteàcause de l'écoulement immédiat qu'il 
le surplus des eaux du Rhône septentrional 
rte les eaux du Rhône méridional, sans y ame- 
abite : le lac du Bourget se trouvait là en effet 
tpport de ses eaux. 

îs. — Les alluvions ont été surtout considè- 
re plaine aujourd'hui comblée sur laque! les'éta- 
;et de l'époque ancienne. Les eaux s'étendaient 
5 actuels de Lavours et de Vions, et le Rhône, 

ôn(, tome II, seconde partie, ehap. II. 
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apportant dans celte nappe d'eaux tranqu 
aux montagnes alpeslres, jetait autour dt 
nouissement les terres les plus menues, et 
ment sur la plaine ; les gros galets au con 
sortir du lit principal, y continuaient 
d'érosion. 

Il est hors de doute que les plaines 
par les marais de Vions, dont le des 
progressivement, ont été comblées par les 
ces alluvions ne se sont pas étendues trè 
ment qu'elles n'ont pas Irouvédans les ea 
lac de courant suffisant pour les entraîner 

Le Rhône septentrional en effet, com 
M. Lugeon (1) et M. Douxami (2), devaîl 
jeter dans le lac du Bourget, mais le travers 
nouvelle direction l'axe de ce lac. C'est h 
nous envisageons les fails ; nous penson 
donnait issue, pour le trop-plein des eaux i 
des Alpes, à un chenal conduisant à la t 
Rhône, à l'Isère actuelle. 

Les alluvions apportées par le Rhône sep 
donc de la sorte dans la partie qui «voisin 
les retrouver sous des épaisseurs de plut 
vers les anciens confins du lac. Plus au s 
munication ne doit contenir que des ail 
tantes provenant de la vallée de Chambér 
d'autant plus difficiles à retrouver qu'elle: 
mélangées aux alluvions glaciaires, aux a 
venant de l'Isère, et aux alluvions plus m 
Leisse et des ruisseaux qui constituent le i 
actuel. 

Des alluvions assez importantes ont er 
signaléesauxpointsquenousindiquons.et' 
attestent bien qu'elles sont postérieures ; 
historique. C'est ainsi que « dans Terren 
» Bourget, on a découvert à une profondei 

(1) Lclt. du 6 nov. 1901, de Lausanne. 

(2) Lett. du 21 nov. 1901, de Paris. 
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■is de barques et les restes d'un chemin ; au 
s, lors des travaux de redressements, on a 
ins points les restes d'une voie pavée ù plus 
sous du passage actuel (1). » 
ie autre série de phénomènes qui on^contri- 
: profondément l'aspect de la vallée au sud de 
it beaucoup augmenté les difficultés relatives 
is dans cette région; nous voulons parler des 
mtagnes voisines. 

ents. — Les débris de montagnes, entraînés 
es eaux, ont agi par effondrement dans la 
;c une intensité particulière ; dans plusieurs 
\ assez d'importance pour être notés au moins 
triques. 

ont Tauredunum. — Le plus ancien 
nnus ne s'est fait sentir que par contre-coup 
ambéry: c'est la chute du Mont Tauredunum. 
e par deux auteurs, deux évêques. D'après 
i'Avenclies (2), elle se produisit en 563 dans 
io Vallemi) ; ce serait en amont de Genève. 
rrégoire de Tours (3), voici le détail de ce qui 

rand prodige eut lieu au fort de Tauredunum, 
tagnequi dominait le Rhône. Après avoir fait 
t plus de soixante jours, une espèce de mugis- 
ntagne se détachant et se séparant d'un autre 
'ec les hommes, les églises, les terres et les 
ouvraient, se précipita dans le fleuve, et, lui 
3 entre ses rives qu'elle obstruait, refoula ses 
car en cet endroit, le terrain, fermé de part et 
lontagnes, ne laisse qu'un étroit défilé par où 



ur la Savoie, p. 28, dans les 
12. Chambéry, 1872. 
es. Chron. de la lin du vf siècle. Voir E. Desjardins, 

;, liv. IV, xsi. Traduction de MM. Guadet et Taranne. 
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» s'échappe le torrent. Alors le fleuve, inondarii 
» rieure de son cours, couvrit et dévasta tout ce 
» rives. Puis, cette masse d'eau, se précipitant da 
» rieure, surprit les habitants comme elle avait f 
» tua, renversa les maisons, détruisît les animai) 
» rivages jusqu'à Genève, emporta et entraîna toi 
» de cette inondation subite. Plusieurs raconten 
« s'amoncelèrent au point d'entrer dans cette vil 
» murs. Ce qui est croyable, parce que, comme i 
» le Rhône en cet endroit coule resserré entre dei 
» qu'arrêté dans son cours, il ne trouve pas dans s 
» ture pour écouler ses eaux. Puis quand il eut 
» par-dessus la montagne abattue, il submergea 

On ne sait pas si Grégoire de Tours place la 
Tauredunum en amont ou bien en aval de Ge 
interprétations ont été soutenues ; peut-être la qi 
pas tranchée définitivement (1). 

En tous cas, l'existence d'une chasse d'eau 
vallée du Rhône est hors de contestation. 

ÉBOULEMENT DU GRANIEF 

Un autre éboulement qne nous citerons a eu 1 
siècle, au seuil même que nous étudions, à di 
sud de Chambéry, à l'endroit connu sous le 
de Myans, auprès du village du même nom. 

Description de Saussure. — Voici 
sure décrit le terrain (2) ; sa description es 
aujourd'hui. 



(1) M. Douxami nous rappelai! à ce sujet : « Tau ml uni: 
» grand nombre d'auteurs dans la vallée du Haut-Rhôi 
» Genève, près de Saint-Maui'iro-en-Valais. a (21 nov. 1! 

M. Lugeon nous écrivait de son côté à propos de cette m 
» vent la placer dans son voisinage, beaucoup voient se 
» les bords du Léman, ou sa place n'a jamais pu être dél: 
D au pied du Grammonl près Villeneuve, non loin df 
» Rhône dans le Léman, est pour moi inadmissible, a la 
» en cours. » (6 nov. 1901.) 

(2) Voyage dans les Alpes. Neitfdiàtd, Genève et Pari; 
p. 17 et 18. 
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iron une lieue en tous sens, couverte 
orme conique, comme des taupinières, 
eur. » Vers le haut du Mont Granier se 
mncrure située directement au-dessus 
>araît (1) être le vide qu'ont laissé les 
acnés. Les eaux ont entraîné les parties 
boulis, mais les fragments des rochers 
ité à l'action des eaux, et ont servi de 
li subsistent encore ; c'est ce que l'on 
ir là plupart d'entre eux malgré la terre 
:ent. » 

ju'une personne digne de foi aurait vu 
rmant une noie manuscrite qui conte- 
n 1249 et la vigile de Su in te- Catherine, 
formèrent les abîmes de Myans par 
de la montagne qui anéantit la plaine 
urs villages d'alentour. » 

yans. — Le chaos que présentent 
pittoresque. Des blocs énormes de 
; et étalent leurs formes grisâtres au 
se dressent au milieu des terres dont 
ion, et où poussant des vignes d'un 
ste qui parcourt à pied le terrain doit 
s redescendre, et il a la bonne surprise 
ix d'élégants petits lacs qui s'appellent 
t lac Saint-André; dans le fond du 
aperçoit toujours comme un décor 
ouette du Granier. La légende de la 
laque instant par l'aspect du terrain, 
lieux et par la dévotion populaire à 
- sur ce paysage une poésie mélanco- 



C'est au xm e siècle que l'évènementa 
i par une assez vague légende, il a été 



NOTRE-DAME r 
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mis en pleine lumière par les travaux de l'abbé 
prêtre a trouvé dans les archives de l'évêché de 
une série de documents qu'il a publiés, classés et d 
écrire avec vérité que « la catastrophe a élé ra< 
» chroniqueurs ou historiens de tous les siée 
» xin e inclusivement jusqu'au xix* ». 

M. Ferrand a publié un récit abrégé de la calai 
9 B volume de l' Annuaire du Club Alpin français, ei 

C'est dans la nuit du 24 au 25 novembre 1248 qi 
l'éboutemenl ; il engloutit six villages et seize h 
périr cinq mille personnes. M. l'abbé Trépier r 
démontrée l'existence d'un tremblement de l 
secousses se sont fait sentir jusqu'en Angleterre 
déterminé en Savoie l'effondrement duGranierde 
disloqué. 

État actuel du Granier. — En ce i 
(1900), le plateau du Granier est une figure irrégu 
3 kilomètres carrés, présentant des crevasses dont 
difficile, même dangereuse, car elles a sont souv< 
» un épais tapis de rhododendrons. Le Mont Gn 
» qu'une ruine que le temps fera sans doute d 
» L'observation indique qu'actuellement plusii 
» s'élargissent; ainsi se préparent sans doute de r 
» lements (2). » 

Autres éboulements. — En dehors Ai 
dont l'histoire a gardé la date, il en est d'autres de 



(1) Recherches hitlmiquen sur le Dè.canatde Saint-André, 
(1878-1886). Publiées aussi dans les Mémoires de I'Acî 
année 1879, tome VI de la 3' série. 

(2) M. Hollande. Etude si 
des montagnes calcaires de 
bëry, tmp. Nouvelle, 1889. 

Cette dernière phrase vi 
une lissure qui se voit direct 
et qui coupe le rocher de 1 
mètres de l'angle nord du Gi 
jaillit sur l'autre lace. Depu 
des Marches, on peut distin 
crevasse et la source. 




rain, et qui n'ont clé signalés par aucun 

hollande nous signalait, « au nord de Saint- 
i'un éboulement assez considérable, de date 
n'a pu avoir aucune influence sur l'hydro- 
région. » Il faut bien admettre néanmoins 
modifier la topographie. 
tre part, dans Menestrier (1), la description 
3 éboulement qui se produisit au xvu" siècle : 
ce païs là quelque chose de semblable en la 
-Gros, presque vis-à-vis du Mont Granier, 
une masse à beaucoup près de cette énorme 



JATIONS APPROXIMATIVES 

iluer les effets qu'ont pu produire dans la 
; vingt siècles les érosions, les alluvions et 
nous venons de parler, 
d'après le régime même que nous avons 
produire des modifications assez importun- 
es de la vallée du Rhône que dans celles de 
autre part, depuis l'établissement déjà loin- 
l, les eaux des petites rivières de la vallée 
les par érosion dans leurs bassins respec- 
sité. Mais dans le lac du Bourget, l'érosion 
i le lac s'élait épanché par un canal de plus 
meiennes habilalions lacustres, bâties sur 
vaient avoir plus de 5 à G mètres, auraient 
l'est pas ce qui s'est produit, puisque leurs 
;s dans l'eau. 

mes du Rhône ont comblé peu à peu toute 
:ien lac; plus lard, quand le bras de corn inu- 
, celles de la Leisse ont contribué à combler 
chemenl progressif des marais de ces deux 

cicite et consulaire de Lyon. Lyon, 1696, pages 322 
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régions est un fait historique trop connu pour qu 
besoin d'insister sur lui. 

Quant aux effondrements, nous n'en pouvons év; 
sance qu'en des points très localisés ; nous croy< 
du Granier a été la cause d'une perturbation très se 
régime hydrographique de la région qu'il a recouve 
probablement obstrué un chenal au sud-ouest ■ 
M vans. 

On voit donc que ces différentes forces transfoi 
pu agir assez puissamment pour amener des modifi 
blés dans le réseau hydrographique que nous étudie 
est difficile d'en évaluer la puissance exactement. P 
dant affirmer qu'elles ont à elles seules occasionr 
ment de régime? 



Quelques altitudes. — Pour examiner du 
cise cette question, déplions la carie au ^^ de l'I 
relevons-y quelques altitudes. 

Le Rhône, au point où il reçoit le Fier, esta une ; 
viron 250™ 1 (voir la feuille Nantua S.-E.). C'est ji 
point, d'après M. Douxami, que s'étendait jadis le la 
c'est donc là que commençait d'après nous la bra 
qui établissait la communication avec le Rhône mér 

Sur la feuille Chatnbéry S.-E. , nous trouvons ens 

La cote 238 au hameau de Praz, sur la bordure 
de Vions. 

La cote 236 à 200 m directement plus au S. dans la dii 

La cote 23!i au S.-O. vers les bords du Rhône, a 
Monluissy. 

Puis nous arrivons à la cuvette qui contient le 1 
même, et dans laquelle on descend à 121,5, puisa 8 
point coté le plus bas, pour remonter ensuite à 122, 

La cote 241 setrouveàunpontdelaLeissesituéà20< 

La cote 249 près de Villarclier. . 

La cote 2. f >7 près de La Motte Scrvolex. 

La cote 290 au S.-E. de Chambéry, sur l'Albanne 

La cote 309 dans la môme direction S.-E., sur le B 

Notons d'autre part pour mémoire la cote 299 d; 



ds du petil lac Saint-André, et la cote 291 

ible N.-E. nous relevons : 

;oursdu Glandon. 

même rivière, un peu avant son confluent 

s tirons-nous du simple examen de ces 

lacustre du lac du Bourget est constitué par 
Ititude minimum est cotée 86 m l, et qui se 
ju'au Rhône, de l'autre jusque vers Charu- 
s'étendait au nord jusqu'à la bordure de cet 
ron 250 ai , et qui, disons-nous, communi- 
tuelle, se trouve aujourd'hui réduit à des 
ndres, et il est séparé de l'Isère par le. seuil 
310 1 " environ. 

les alluvions, les érosions, les phénomènes 
Irements, pourraient suffire à expliquer les 
régime de la vallée. Toutefois, nous croyons 
;es moins connues, moinsfacilesàconstater, 
t nous supposons qu'il y a eu dans cette 
ils du sol. 



UVEMENTS LENTS DU SOL 

pour un moment les autres forces transfor- 
s que les eaux devaient s'écouler d'un point 
>u même si l'on veut 239 vers un point coté 

ement ait été possible, il faudrait admettre, 
ition mis à part, un affaissement des vallées, 
resté fixe, c'est vers le nord de la vallée de 
u lieu una dépression d'une soixantaine de 
t fait sentir en diminuant d'intensité dans 
le Rhône supérieur, le Rhône inférieur, et 

la cause de cette dépression? Peut-être 
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dépend-elle du tassement des couches d'alluvk 
depuis des siècles dans la vallée, peut-être aussi es 
nuation du mouvement de plissement qui a modi 
dans cette région, occupée par les étages jurassique 
parleur débris. 

Les plissements. — Les couches sédiment 
dans le principe été déposées horizontalement, se 
sous l'influence de forces que nous n'avons pas à ri 
qui auraient été notamment des pressions latérales, 
occupent ainsi de l'est à l'ouest une largeur en ce 
moitié moindre que leur largeur primitive. Les pari 
des plis sont les anticlinaux, les parties en creux so 
naux. Les croquis parus dans le Bulletin des servie 
géologique de la France en avril 1892 donnent des ir 
la direction et l'intensité des ondulations aux 
Bourget (1). 

Nous pouvons donc penser que c'est peut-être la i 
mouvements de ce genre, se continuant insensibler 
vingt siècles, qui a contribué pour une grande part 
ment du régime actuel des eaux. 

Manque d'observations. — Malheureus 
observation scientifique ne peut confirmer cette 1 
plissements se continuant à l'époque actuelle ; il est 
parfois, dans les journaux ou dans les revues, dt 
paraissent se soulever insensiblement, et d'autres c 
s'afiaisser ; on rencontre aussi, dans les villages, de î 
qui déclarent que, du temps de leur père ou même 
leur jeunesse, les habitants de tel village voyaient 
tel autre village qu'ils ne peuvent plus apercevoir 
drait à ces observations populaires une confirma 
appuyée sur des observations scientifiques à long le 

Des essais ont été tentés déjà par un géologue b 
aussi modeste que consciencieux, M. Girardot. i 
intitulé : Note sur l'élude des moucemerds lents du sol 



(1)N° 29. Tome IV. 1892-189:*. Canlai't du Jura mhidio) 

xitbtilpine- aux tnr.irons de Chtrmbéry -'SaroieJ, par M. 
Baudry, 1892. 
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•éclume, 1891), est des plus intéressants ; c'est 
) au Congrès des Sociétés savantes de 1890, 
lie historique et descriptive. 
Lions recueillies n'ont pas encore donné de 
les sont en eflet très difficiles: la mauvaise 
ts des campagnes, le peu d'intérêt attaché a, ce 
s, sont déjà des obstacles sérieux à une pareille 
, la méthode d'observation rigoureuse reste à 
s de niveau de base, puisque des points voi- 
lirement subir des déplacements sinon égaux, 
mnels ; les causes d'erreur additionnées don- 
ieur à la quantité à mesurer; enlin il faudrait, 
éthode sure, non pas des années, mais des 
n pour arriver à un résultat certain. 
ce qui nous concerne, convaincu de l'existence 
de mouvements du sol se produisant sur dés 
ur cause seule reste à déterminer, 
qu'il se produit des plissements contempo- 
îeux qui ont jusqu'ici donné à l'écorce terrestre 
li voyons ? Nous avons consulté à ce sujet des 
mble de leurs avis a paru nous indiquer qu'ils 



jinions. — La plupart d'entre eux nient en 
t l'existence de plissements contemporains; 
;rand nombre, ne veulent pas se prononcer sur 
? leur semble pas suffisamment étudiée, et un 
admet la possibilité de mouvements du sol. 
vat-docent à l'Université de Lausanne, nous 
estions que vous me posez sont très compli- 
idemment votre Rhône peut être démontré 
ire à l'époque romaine. . . . votre hypothèse de 
du plissement serait la seule logique; elle a 
isernble des connaissances de la géologie 

Sorbonne, dans une conversation qu'il a hien 
>us au mois d'août 1901, nous avait exprimé à 
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peu près le même avis : à première vue, notre hj] 
paraissait possible, mais il ne croyait pas à l'existenc 
ments à l'époque historique. 

M. Révil, de Chambéry, nous écrivait en 1900: « 
u jusqu'ici trouvé de preuves me permettant de con 
« modifications lentes du sol ni à des plissements se c 
h l'époque actuelle (1) », et plus loin: « Je ne pui> 
» répéter que je n'ai pas d'observations me permettant 
» à des plissements actuels. » 

M. Douxami, à qui nous avions exposé en délai! i 
thèse, admettait d'une manière générale la continuai 
les phénomènes dont nous avons parlé plus haut, 
vouloir les appliquer à l'explication du Rhône acti 
disait dans une lettre (2) : « Ce que vous écrivez 
» ouvrage est exact au point de vue de la complication 
» mènes qui peuvent produire un changement à 
» hydrographique. . . et les phénomènes que vous i 
» continuent encore de nos jours. » 

M. Kilian, dans une lettre (3) où il nous donnait < 
conseils au point de vue géologique, nous écrivait : « 
» tration de mouvements du sol d'ordre tectonique 
i ments à l'époque historique, est une chose trop 
» pour que l'on puisse la baser exclusivement sur ( 
» aussi peu solides que quelques textes plus ou moir 
» nous sommes habitués à une méthode plus rigoure 

M. Girardot, de Lons-le-Saunier, bien connu par ses 
travaux sur le Jurassique, nous disait dans plusieui 
tions, qu'il considérait comme possible la continuatioi 
ments à l'époque actuelle, mais que nulle preuve scier 
avait encore pu être fournie. Son élude sur les mou' 
sol dans le Jura montre bien d'ailleurs qu'il est auss 
que nous de l'existence des mouvements actuels. 

Conclusion. — Nous ne voulons pas insistct 
sur les causes qui ont à notre avis déterminé les Iran 

(1) Lett. de Chambéry, 28 août 1900. 

(2) De Paris, 21 nov. 1901. 

(3) De Grenoble, 23 nov. 1901. 
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: les érosions, les alluvions et les 
traces suffisantes pour être recon- 
ints lents du sol, au contraire, se 
travers les siècles, n'ont pas été 
is sont intervenus à notre avis puur 
I, sans que d'ailleurs plus que les 
'Uissions en donner la preuve. 



CHAPITRE XVII 



LES TRANSFORMATIONS DU R] 

(Suite) 



Une consultation géologique. — Opinion de M. Maw 

Opinion de M. Douxami.— Opinion de M. Kilian. — Opinion 

— Opinion de M. Hévil. 
Conclurions, — Ce qu'on peu! admettre. — Ce qu'il faut dise 

à quelques objections. — Importance relative de l'hypothèse 

notre étude. 



UNE CONSULTATION GÉOLOGIQUE 

Nous avons dit, après avoir exposé les idées de M. 
et de M.Lenthéric, que les phénomènes avaient été pi 
que ne l'indiquaient ces deux éminents géographes. 
cieux fourni par la géologie à la géographie historiqi 
eflet préciser d'une manière à peu près définit: 
périodes de la transformation du Rhône. 

Les remarquables travaux parus ces dernières anr 
que se continuaient nos recherches, nous ont précis 
mé d'une manière scientifique des phases que nous 
vues. Malgré les quelques différences qui existent en 
de notre hypothèse et les avis que des géologues « 
bien voulu nous donner, nous allons montrer que i 
ture n'est pas incompatible avec les données actuellet 
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; nous allons pour cela examiner les avis dont nous 



de M. Maurice Lugeon. — M. Lugeon a, 
ons dont it s'agit, une autorité incontestée, et son 
rticulièrement précieuse à recueillir. Il n'admet pas 

ait jamais pu couler suivant l'axe du lac, et il 
:es termes (1) sur la physionomie qu'il devait pré- 
ue romaine : 
! à l'époque romaine débouchait probablement 

dans le lac, le monticule de Vions formait une île. 
inclure, pour des gens qui ne connaissaient certai- 
trés peu l'hydrographie du pays, que le Rhône se 
en deux, il n'y avait qu'un pas. C'est sans doute 
que romaine que le Rhône construisant son delta 
i tout d'abord coupé ee lac en deux, et finalement, 
son travail de colmatage, le fleuve a fini par combler 

partie du lac qui était à sa droite, soit les marais 
. Aucune (errasse lacustre indiquant un niveau 
u lac n'a été trouvée, malgré des recherches très 
s. Or, pour que le lac ait pu s'écouler dans l'Isère, 
franchir un seuil élevé de 310 mètres, soit s'élever 
mètres au-dessus de son niveau acluel (231 m oO). 
votre hypothèse de la continuation du plissement. 

contre elle l'ensemble des connaissances de la 
>ine, comme l'hypothèse de la surélévation des 
a contre elle l'absence totale du phénomène de la 
ir les seules terrasses plus hautes que le seuil qui 
issin de l'Isère de celui du Rhône dans la cluse de 
appartiennent à l'Isère quand ce cours d'eau 
?rs le lac du Rourget, et ce sont des terrasses flùvia- 

un raisonnement très judicieux et très simple: 
ïhône ait jamais pu franchir le seuil de Myans, 
igeon, ou bien il faut admettre la surélévation des 
ont on ne trouve aucune trace, ou bien admettre 
n du plissement, qui n'a jamais été démontrée. 

dov. 1901, de Lausanne. 
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Nous écartons sans difficulté la première 
preuves archéologiques, (elles que l'existé 
dans l'eau, et d'autre part les preuves j 
l'absence des terrasses lacuslres, prouven 
lac n'a pas eu à l'époque historique un ni' 
niveau actuel. Mais a-t-on pu établir rigoi 
pas aujourd'hui continuation de plisseme 
existence de certains mouvements du s< 
ments? D'ailleurs, puisque tous les géol 
fleuve a passé par la vallée de Chain bé 
ou le Rhône, ou les deux successivement 
l'intervention d'agents de modification pi 
la topographie actuelle de la vallée, avec 
deux points cotés plus bas. 

Répondante cette dernière objection, M 
une hypothèse qui résulte de la méthode ; 
a expliqué beaucoup de modifications < 
phiques ; elle montre comment a pu se for 
qui nous a toujours étonné, et nous la n 
termes : 

Emplacement 
fjg. l. de Montméliaii Myans 

<t Fig. 1. — L'Isère s'écoule dans la d 
» Une pente continue descend par cons< 
» sur Culoz. 



» Fig. 2. — L'Isère a été capturée parla 
vers Grenoble. Au point A se trouve le 



» Fig. 3. — Un ruisseau descend de 
» l'Isère, comme il descend toujours un 
» érosion régressive, la tête du ruisseau i 



ol (le seuil) se trouve aujourd'hui à Myans. 
it je m'explique, en gros, après la 2 e époque 
l de Myans. » 

% M. Lugeon nous répèle encore qu'il ne croit 
le la continuation du plissement: « J'admets 
il, se sont continués depuis la fin du miocène, 
me (discussion relative au Chéran, cas du 
is durant le quaternaire, on na signale pas de 
me pente inverse à leur penle primitive. Tout 
i fixe bien avant l'apparition <le l'homme dans 

3it donc pas à noire hypothèse. Mais il ne veut 
la nous décourager de l'émettre, au contraire, 
mus dit-il, est toujours permise en science, car 
ercheurs à redoubler d'attention, d 

M. Douxami. - Sur les conseils mêmes 
)us avons demandé à M. Douxami ce qu'il 
tion, et nous avons constaté que son opinion 
eu de celle du savant géologue de Lausanne. 
s qualifié pour traiter le sujet qui nous occupe, 
en 1901, dans le Bulletin des services de la 
î la France, une Étude sur la vallée du Hhône 
lettegarde (2). Il écrit dans cette brochure, à 
quaternaires qu'il a observés, des lignes que 
ir(3). 

urget, dit-il, a dû occuper la vallée jusqu'à 
• ; dans ce lac, beaucoup plus étendu que le lac 
lient les eaux des UsBes, du Fier et de la rivière 
le val des Usses, soit déjà par le défilé de Fort 



[uables articles de M. Lugeon dans les Annales dt 
juillet 1901 et du 18 novembre 1901 : « Recherches 
jb des Alpes occidentales. » Libr. Armand Colin. 
Paris, Bérenger, 1901. 
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» l'Écluse ; du côté de Chambêry ce lac recevait, en outre 
» de l'Isère par la cluse de Montmélian. Les émissaires 
» à l'ouest devaient couler à peu près à cette attitude d< 
» passaient par la vallée du Lit-au-Roi — lac de Bare (i 
s lac de Barterand {300™), et aussi par la vallée de Culoz 
» le-Grand et Pugnieu, comme le prouvent les atluvio 
» sont déposées: le lac du Bourget devait s'étendre jusqt 

Dans une lettre qu'il nous a écrite (1), M. Douxî 
montré plus précis encore : 

« Le cours du Rhône, dit-il, s'est certainement mod 
» seulement dans les temps géologiques, mais depuis 
» tion de {'homme en Savoie et en particulier aux env 
» Culoz. Lorsque les glaciers eurent abandonné la régie 
» l'homme put s'y établir, le lac du Bourget s'étendai 
» jusqu'à Chambêry, au nord jusqu'au val de Fier. Il 
» encore probablement à ce moment un bras de l'Isèi 
» cluse de Montmélian, et il déversait à l'ouest, non p 
» être par le défdé de Pierre Chàtel, qui n'était pas asse 
» mais d'une part par la ligne Saint-Champ, Belley, L 
» Champagnettx, et d'autre part par la cluse Virieu- 
» jusqu'à Ambérieu. » 

Ainsi, l'hypothèse de M. Douxami se rapproche beauc 
nôtre ; le lac du Bourget s'étend au nord jusque vers les 
au sud jusque vers Chambêry; -le Rhône le traverse 
sortir en plusieurs bras {2), et cela à l'époque de l'homn 
où son opinion s'écarte de la nôtre, c'est quand il dit qu 
lement a eu lieu de l'Isère vers le lac et non du lac ver 
11 nous cite à l'appui de son hypothèse ce fait que les alli 
l'Isère sont très visibles tout près de Chambêry vers le 
et qu'elles sont inclinées vers le lac ; « leur inclinaison, 
» il, est la preuve mécanique que l'Isère se déversait d; 
» et non' le Rhône du côté de l'Isère (3). » Nous te 
sons le fait, mais ces alluvions, qui appartiennent ei 
l'Isère, ont été apportées par elle dans une période préc 
celle que nous étudions, alors qu'entre deux glaciations 



(1) De Paris, 21 dov. 1901. 

(2) Ces bras constituent ce que nous avons appelé le Rhône muli 

(3) Lett. du 21 nov. 1901. 
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' }ne des eaux considérables ; M. Douxami nous dit 
; lui-même qu'elles sont antérieures à l'homme, 
on doit donc avoir le sens que leur a constalé 
I, si cette inclinaison est très marquée, elle serait 
indice d'un affaissement postérieur. L'écoulement 
Douxami, s'est produit de l'Isère vers le Rhône, a dû 
il, « être fermé très tôt, avant la période historique, 
: l'Isère, qui n'y faisait plus que des incursions 
:s lors des grandes crues. » 
nous parait d'autre part très disposé à admettre 
nts du sol dans les parties de la vallée du Bhône 
ment étudiées, puisqu'il nous écrit : 
1e le creusement du lit du Rhône à Bellegarde, le 
de l'extrémité occidentale du lac Léman qui se 
ours sont dus à des mouvements de soulèvement 
de Bellegarde d'une part, et de la région de Genève 
, mais je ne connais aucun fait analogue dans la 
)urget. » 

s qu'en somme les observations de M. Douxami, 
il a fait indépendantes des nôtres, ont abouti à un 
în est pas sensiblement différent : le Rhône arrivait 
iimense, s'étendant jusque vers Chambéry, et là, 
:ation était établie entre l'Isère et le lac. De plus, 
;roit à l'existence de mouvements du sol en des 
liée du Rhône qu'il a spécialement étudiés. 
is d'une flèche sur un petit bras de communication 
, nous ne voyons pas entre les deux systèmes de 
fférence. 

de M. Kilian. — M. Kilian, de l'Université de 
l les travaux géologiques sur les régions dont nous 
i font autorité, ne pense pas qu'il y ait eu un cours 
>ntmétian depuis la dernière extension des glaciers, 
ause de l'état de la surface des alluvions anciennes 
glaciaires venant du sud entre Mootmélian et le 
:ause de la topographie môme du lac du Bourgel et 

nie du lac du Bourget'nous indique nettement un 
;, sans que nous ayons à rechercher ici les origines 
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de ce bassin ; est-ce à dire pour cela qu'un coui 
y prendre issue? Le Rhône traversait le lac à s 
trionale, dans le sens de sa largeur, et à sa par 
une branche de déversement peu considérabl 
grandes crues, allait vers l'Isère. Celle branche 
on la compare aux anciennes eaux qui avaient pa 
n'a pas eu à modifier beaucoup les dépôts glac 
vions anciennes au milieu desquels elle a 
expliquerons plus loin comment ses traces mêni 
disparu. 

M. Kilian lui-même nous prévient d'ailleurs d< 
recherches que nous aurions à faire pour retrov 
alluvions que ce cours d'eau aurait pu apporter ; 
» difficile, nous dit-il, d'espérer trouver à Greno 
» de l'époque romaine, ces dernières devant i 
» profondeur sous les dépôts plus récents. » 

Aussi sa conclusion sur les faits que nous lui £ 
très nette : « La preuve n'est point faite, et, jusqi 
» votre très intéressante supposition demeur< 
» sans fondement rigoureusement scientifique. 

Opinion de M. Hollande. — M. H 
dans le Bulletin des services de la carie géologique 
une étude sur les alluvions de la vallée de ( 
vallées voisines au point de vue chronologique ; 
la fin de la troisième glaciation une moraine s 
gieux (Savoie) à Massignieux (Ain), barrant 
actuel. 

« Ce barrage, nous dit-il, a donc permis au* 
* lac du Bourget et du Rhône de s'élever de noi 
» 1er sur l'emplacement des marais de la Chautag 
» Peu à peu les eaux déblayèrent celte mon 
s rocher de la Gournelte, mais en même tempi 
» sèrent aussi le défilé d'Yenne. Lentement le 
» lac ainsi formé baissa en alluvionnant les bo 
» de Vions et de Lavours ; finalement le Rhône 
s avant de Culoz. Une branche passait par C 

(1) N' 73, t. XI, 1899-1900. Comptes-rendus pour la cai 
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ours; l'autre branche passaitparla Chautagne 
fourget. qu'elle ne remontait pas; elle s'écou- 
la trouée du canal de Savières et rejoignait le 
iti-delà de Chanaz. » 

ie admet l'extension ancienne du lac du Bour- 
es eaux du Rhône en des bras multiples à la 
leur concentration progressive en un chenal 
inse pasque leRhône ait jamais passé par Cham- 
■ plusieurs raisons : tout d'abord on n'a pas 
luviales sur les dernières alluvions glaciaires, 
'on rencontre sur ces dernières alluvions gla- 
ry à Montmélian sont trop élevées ; d'autre 
. constaté la présence de paillettes d'or ni de 
dans les alluvions de la vallée ; enfin, il ne 
>n avis de mouvements du sol contemporains, 
ilus loin à ces objections. Mais ce qui nous 
ment une preuve très sérieuse en faveur de 
'est l'existence de cette moraine barrant le 
uel, et le forçant à s'étendre vers la vallée de 
vers Chambéry, [le lac a dû, avons-nous dit, 
t vers l'Isère, jusqu'au moment où la moraine 
ux a été complètement déblayée, et où le lit 
tfïire à contenir les eaux venant des Alpes. 
ilt pas partager cet avis, 
■il, « il est certain que les eaux de l'Isère et 
Ipins, en Savoie sûrement, ont passé à Cham- 
eu lieu entre la 2 e et la 3 e glaciation. Ce sont 
formé les alluvions inlerglaciaires. » C'est ce 
ans la vallée que tous les géologues admettent. 

M. Révil. — M. Révil, qui habite aussi 
es nombreux travaux fournissent, avec ceux 
collaborateurs, MM. Kilian, Déperet, Pillet, 
1), la nlus grande partie des données géologi- 
)ir sur la région, pense lui aussi que le lac du 
ine étendue plus considérable. 

ier bien d'autres géologues encore; on en trouvera 
e bibliographie. 




•f 
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« Je crois que le lac du Bourget, dit-il, a une tendance à dimi- 
» nuer, et a certainement diminué depuis la période historique, 
» mais par les apports d'alluvion. Il est antérieur à la dernière 
» glaciation (1) » 

Dans une lettre postérieure (2), il nous disait au sujet de notre 
hypothèse du Rhône bifurqué : 

« Les terrasses de la vallée de Chambéry ont été formées par 
» un courant venant du sud, et non du nord ; en plusieurs points 
» en effet, et en particulier sur les bords du lac du Bourget, elles 
» présentent des lits qui inclinent vers celui-ci. De plus, tous les 
» matériaux recueillis viennent de la Maurienne et de la Taren- 
» taise. » 

M. Révil ne croit pas qu'il ait pu y avoir de plissements dans 
la vallée, car il a constaté que les allu vions des terrasses n'ont pas 
subi de mouvement depuis leur formation, puisque les couches 
de lignites exploitées à Voglans et qui leur sont inférieures sont 
d'une horizontalité parfaite (3) ; « ces lignites sont entre deux 
» niveaux d'alluvions glaciaires et se placent entre la 2 e et la 3 e 
» glaciation. S'il y a eu quelques mouvements, ils ne peuvent 
» consister qu'en mouvements d'affaissement, mais non en mou- 
» vements de plissement ou d'exhaussement ; rien dans les Alpes 
» ne nous permet de conclure à de véritables plissements après 
» le miocène. » 

Le sol de Myans a d'ailleurs été formé, nous dit-il, par une 
moraine du glacier de l'Isère, et cette moraine barrait au Rhône 
la route vers l'Isère lors des grandes crues, a Le lac du Bourget 
» était certainement plus étendu autrefois, et pouvait, comme 
» vous le dites, venir jusqu'à Chambéry, ainsi qu'en témoigne 
» l'épaisseur des alluvions en aval de la ville. Je ne crois pas 
» pourtant que le lac fût en communication avec la vallée du 
» Grésivaudan, les moraines de Myans devaient former barrage; 
» Par contre, ce lac a certainement servi de régulateur au Rhône, 
» car ce phénomène se produit encore aujourd'hui. 11 y a long- 



(1) De Chambéry, 28 août 1900. 

(2) De Chambéry, 16 décembre 1901. 

(3) Voir dans le Bulletin des services de la carte géologique de ta France, 
année 1895-96. Tome VII, bulletin n° 44. Dans les comptes-rendus des colla- 
borateurs pour la campagne de 1894, page 123, M. Hollande a décrit 
soigneusement les couches de Voglans. 
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t qu'au moment de la fonte des neiges le 
îflue les eaux jusque dans le lac, et I l'allu- 
lériaux provenantdu Rhône. — Quant aux 
; a semblé présenter la vallée de Chambéry, 
iquer par les glaciations successives, allu- 
sion, au moins par des déplacements des 

1 est d'autant plus important à retenir que 
ces géologues, enfre aulres M. Lugeon et 
;commandé de nous adresser a lui à cause 
ance de la vallée de Chambéry et de sa haute 
gie alpine. Or, nous voyons que M. Révil 
^e ancien de l'Isère dans la vallée, l'exten- 
's Chambéry, et son rôle de régulateur dans 
; c'est encore la communication du lacavec 
difficile à admettre. Le seuil de Myans est 
ne qui a formé barrage ; mais cette moraine 
'e avis être déblayée par les eaux sur une 
irgeur pour livrer passage à un canal de 



CONCLUSIONS 

notre hypothèse à l'ensemble des opinions 
tes que nous avons cités, nous tirerons de 
conclusions suivantes. 

imettre. — II y a dans cette hypothèse 
se et même scientifiquement démontrée en 
■ssé entre la 2 e et la 3 e glaciation dans cefte 
ix au Rhône et le rejoignant vers Culoz. 
ation et le retrait des glaciers, au début de 
in grand lac sillonnait la vallée, beaucoup 
actuel ; ce lac s'étendait au nord jusqu'au 
marais aujourd'hui comblés qui bordent sa 
. jusque vers Cbambéry; le Rhône entrait 
lit en contournant de part et d'autre la petite 

avaux du colonel de Lamothe. 



il 
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lie de Vions, et il en sortait en deux ou plusieur 
rejoignaient ensuite; peu à peu, par suite du tra 
dans la branche de Culoz et du travail d'alluvionne 
autres bras, la concentration des eaux s'est faite t 
actuel ; le lac du Bourget, coupé d'abord en deux pî 
du fleuve, puis comblé en partie, a été finalemt 
proportions actuelles. 

Voilà toute la partie de l'hypothèse qui, croyon 
peu près pas mise en doute. Elle suffirait déjà à jus 
mination d'Ile, par laquelle les Gaulois design; 
comprise entre le Rhône, l'Isère et le bras lacustn 
le réseau fluvial se trouve en effet à peu prèscompli 
de la sorte, et il ne resterait en dehors de ce réseai 
Chambéry-Montmélian, parcouru d'ailleurs par i 
allant vers l'Isère. 

Ce qu'il faut discuter. — Maisnousavon; 
que le court espace qui sépare Chambéry de Mo 
parcouru, lui aussi, pardes eaux faisant partie d'un 
graphique unique; nous pensons qu'un canal ilt 
unissait le bras lacustre du Bourget à l'Isère, que i 
la branche méridionale du Rhône. La communical 
lieu, suivant nous, du Bourget vers l'Isère, et non d' 
Bourget (1). 

Nous avons exposé les causes auxquelles nous 
changement du réseau hydrographique; maisnous 
pas avoir apporté de preuve définitive, puisque 
causes que nous envisageons ne sont pas admises, 
d'ailleurs aucune prétention en géologie, et il nous 
défendre des idées sur lesquelles les connaissance; 
nous manquent; nous croyons néanmoins fermemei 
de mouvements du sol contemporains, assez consi 
être enregistrés même pendant la courte vie d'un h 
les remarques que nous avons entendu faire à ce 
personnes instruites et dignes de (oi, les études mêi 



(1) La communication de l'Isère vers le Bourget laisserai 
sister entièrement l'hypothèse d'un Rhône septentrional 
méridional. 



ra M. Girardot fl), les termes dans lesquels 
allée du Rhône M. Douxami, ont établi notre 
re ne faut-il pas attribuer à la continuation du 
rce terrestre les mouvements du sol dont nous 
;isle à notre sens des affaissements de vallée 
à déterminer (2). 

i donneraient peut-être l'explication de quel- 
tre le régime actuel des eaux et celui d'autre- 
égions de la France. 

Saône, dont généralement la lenteur n'est pas 
le sens du courant soit insensible à l'œil, 
César ; enfin l'Allier, devenu guéable de nos 
aints où il ne l'avait jamais été. Une pente un 
3 aurait pour conséquence un écoulement un 
par suite une diminution dans la profondeur 

s ont pu se produire dans la vallée de Chaîn- 
as indispensables pour expliquer la physiono- 
urd'hui la vallée, et les phénomènes de capture, 
Irement et d'alluvionnement peuvent nous 
e vue. 

quelques objections. — Nous voulons, 
ipondre aux objections qui ont été faites à 
as de communication reliant le lac du Bourget 

lluvions provenant du Rhône n'a pas, dit-on, 
'ici dans la vallée de Chambéry à Montmélian, 
s la vallée de l'Isère. Mais, avec le système 
ne nous admettons, cela serait difficile pour 
Le Rhône, en effet, traversait l'ancien lac sans 
n lit principal conservait dans celte traversée 
as lourds, qui continuaient à le creuser ; les 
ris plus légers s'épanouissaient- à droite et à 
inant le lac, et l'alluvion se faisait sentir dans 



m au Congrès des Sociétés savantes que nous avons 

précis. 

phénomènes particuliers aux terrains d'alluvions et 

nt des couches? 
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tout le lac du Bourget, en diminuant nadir 
d'intensité vers le sud ; enfin, vers Chamb 
chenal allant à l'Isère. 

Le lac du Bourget étant une cuvette, ou 
dont les bords se relèvent de tous côtés inseï 
n'était balayé par aucun courant. Le canal d 
tionnait à la manière de la branche d'un sipl 
doute amorcé dans les derniers temps que lo 
du Bhône; à partir d'une certaine époque, i 
amorcé. Le canal traversait le seuil de Mya 
d'ailleurs son origine, col de capture ou morai 
ou plusieurs brèches peu considérables ; les 
provenant de l'Isère et des glaciers qui exisU 
donc dû subsister sans être modifiées par I 
régime que nous indiquons, et l'on doit le 
puisqu'elles n'ont pas été recouvertes. 

Quant aux traces du chenal de communica 
raisons pour qu'elles aient disparu : tout d'ab 
qui fonctionne depuis sept ou huit siècles au 
travail de ses eaux modifier déjà beaucoup 
part, les éboulements gigantesques qui se s< 
côtés dans la vallée, surtout dans la partit 
aussi changer considérablement la topograpl 
avons été stiipélaitdes bouleversements que i 
dans les Abîmes de Myans, en les parcourai 
L'immense éboulis de 1248, précédé et suivi 
peul-être, a si bien recouvert le terrain qu'il 
rétablir aujourd'hui exactement la nature et 

On comprend en tous cas pourquoi les pe 
riées par le canal de communication ne sont | 
ment ; c'est l'érosion régressive d'une par 
changement de régime hydrographique ; c 
d'autre part, qui ont pu en enlever les trac< 
seraient d'ailleurs pour la plus grande parti* 
locales amenées par le canal lui-même ; les 
Rhône se filtraienten efietdanslelac. On comp 
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2i' dans l' Isère q ne des ailuvions analogues à celles 
titres aflluents de la rive droite dans cette partie 
illeurs, comme M. Kilian nous le faisait remar- 
ide l'époque romaine sont déjà enfouies depuis 
ludrait effectuer des recherches en profondeur 
\ 

s croyons que, pour que la question soif définiti- 
il reste à faire sur le terrain des recherches très 
ables d'apporter pour ou contre cette hypothèse 
;ives. Un géologue seul peut les mener à bien. 

e relative de l'hypothèse géolo- 
otre étude. — Nous avons vu qu'une grande 
pothèse est admise par les géologues ; quanta 
mise en doute, elle est de peu d'importance, 
s vue géologique, du moins au point de vue de 
,re étude. Nous pensons en effet que les anciens 
de Rhône au système hydrographique acluelle- 
les noms Rhône-Bourget-lsère. 
îe qui venait du Léman en roulant des flots 
[ait le Rhône qui s'étendait en une immense 
dans la vallée de Chambéry ; et C'était encore le 
aive auquel s'en allait cette nappe, un Rhône 
joignait le Rhône septentrional au point qu'ils 
Huent ; la zone comprise entre ces différents bras 
le. 

ions le texte de Polybe, nous verrons combien 
t parfaite : « L'Ile ressemble assez pour la gran- 
fortne à ce qu'on nomme le Delta d'Egypte ; il y 
ce que là-bas c'est la mer qui forme un des côtés 
ts des fleuves, au lieu qu'ici ce sont des mon- 
s à approcher et à parcourir et pour ainsi dire 
Nous avons dit (1 ) que les montagnes désignées 
t celles qui s'étendent de Grenoble à l'extrémité 
et. Mais on s'expliquait difficilement comment 
cuvaient représenter la mer. Nous comprenons 
itenant qu'à leur pied, du côté nord-est, s'élen- 

ontour de l'Ile, page 33. 
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dait une mer intérieure que n'apercevait pas le voyageur arri 
dans la région par la vallée de l'Isère ; c'est cetle mer inléri 
qui représentait pour les anciens le côté maritime. Les di 
bras du Rhône qui sillonnaient la partie septentrionale c 
région, la confusion hydrographique qui existait dans la p 
sud de lu vallée, et dont le cours indécis du Glandon et des ai 
ruisseaux porte encore la trace, complétaient l'analogie d 
manière parfaite. 

Point n'est besoin, pour que les dénominations que nous i 
quonssoienl justifiées, de démontrer la communicalionrigour 
enlre la branche lacustre et l'Isère actuelle ; les quelques ktli 
ires de vallée qui peut-être les séparaient laissaient une tr 
par laquelle on apercevait de toutes les montagnes voisini 
nappe d'eau venant du Rhône septentrional vers le RI 
méridional. 

M. Lugeon, qui, comme nous l'avons vu, ne croit pas 
dernière parlie de notre hypothèse, nous écrivait néanmoin 
remarquant que le fleuve à l'époque romaine entrait dans le I 
se trouvait divisé en deux bras par l'île de Vions : « De là 
» conclure pour des gens qui ne connaissaient certainemen 
» très peu l'hydrographie du pays, que le Rhône se subdii 
h en deux, il n'y avait qu'un pas « ; et plus loin : « La vallée n 
» de Chambéry, si disproportionnée avec les maigres eaux ( 
» coulent, a pu d'ailleurs laisser croire aux Romains qii 
» coulait une rivière assez importante. » Cette explication i 
parfaitement à justifier les dénominations anciennes si l'o 
veut pas admettre entièrement notre hypothèse ; elle ab 
exactement au même résultat. 

Nous concluons donc de là que notre hypothèse n'est pi 
contradiction avec les idées des géologues au point de poi 
infirmer l'ensemble de notre étude ; si la parlie qui est dis< 
était démontrée fausse, il nous suffirait d'apporter une l< 
modification à noire digression géologique pour remellr 
choses au point, et nous le ferions avec joie. Mais si nm 
laissons pour le moment subsister telle quelle, c'est que noi 
croyons pas encore avoir de raisons suffisantes pour la modi 
il s'est trouvé à notre grande satisfaction que toute une p 
était affirmée par des preuves géologiques ; nous ne désespt 
pas voir quelque jour vérifier l'autre. 
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RE ET SES CONSÉQUENCES 



- Le texte de Polybe. 

.es Âllobroges. — Les campagnes de César. — 
•rprètation du colonel Stoffel. — Critique de ee 
ion. — La septième campagne. 



ÏE LA TRANSFORMATION 

comment la concentration des eaux du 
; un seul chenal, celui de Pierre-Chàtel. 
5 qu'aucun écrivain fasse mention de ce 
qu'on doive le regarder nécessairement 
irique ? Pourquoi cette absence d'une 
indiquerait-elle pas aussi bien que le 
ir degrés insensibles? C'est ce qui a eu 
mer du Morbihan, pour les marais de 
lints encore. 



:H0NE DES ANCIENS 

serait alors le Rhône bifurqué, compre- 




Le texte de Polybe. — Le Rhô 
décrit Polybe, coulant vers le couchant 
une vallée sur la plus grande partie de s 
le longer depuis le passage jusqu'à la mo 
confluent de l'Arc ; ce chemin s'est dével 
approximative de 1,400 stades ou 249 
carthaginois allait vers l'orient comme 
l'Europe. L'expression « vers l'orient » es 
routières de l'époque, dont la Table de P 
tionnement ultérieur: 

Ainsi ce refrain monotone: « le long i 
fleuve», qui paraissait contredire tout !< 
l'appui de notre restitution. L'historien g 
de plume, dépeint le fleuve et le cher 
sommaire, il n'a pas tenu compte des sim 



LE RHONE DE CE? 

C'est peut-être le même fleuve à br; 
César a vu un siècle et demi plus tard, et 
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;, où le mot d'Isère n'est pas prononcé. Et cette 
prétation n'obligerait à modifier que sur deux ou 
s idées généralement reçues sur l'histoire de ces 
lions les examiner. 

broges. — D'abord la position des Allobroges : ils 
ujours la haute vallée du Rhône de Genève à Gre- 
Is auront seulement la partie sud (1) de la région 
t Isère, au besoin jusqu'à la ville de Vienne — ce 
ira leurs bourgs et leurs possessions au-delà du 
it-être possédaient-ils à cette époque une partie du 

aurait ainsi changé l'assiette de ses habitations 
■ent le faire les Helvètes, puis comme le firent les 
it le, proconsulat de César ; les exemples de pareilles 
i plutôt de tentatives de migrations remplissent 
juatre à cinq premiers siècles de l'ère chrétienne. 
ges en 218 n'avaient rien dans l'Ile, où régnait 
ne dépassaient pas, la vallée du Graisivaudan, et 
ngageait qu'avec crainte sur leur territoire (2). Ils 
r des dissensions de leurs voisins pour s'agrandir 
est, pour donner la main aux Arvernes et combattre 
iomains ; ils étaient même descendus vers la Nar- 
l'à la.Sorgues, mais dans les campagnes de 121 et 
sté vaincus, subjugués et maintenus sous la domi- 
e. 

guerres des Gaules, ils restèrent les alliés de César; 
; de leur tidélité, ils purent recevoir un agrandis- 



:cupaicnt peut-Otre que des possessions disjointes, des 
plus tard en tonnèrent les Voi'oiires, qui avaient conservé 
lieu de la Province. Les Vcrlacomacori (Vercors) étaient 
ivés dans les Voconces. 

Recherches sur les antiquité* dauphinoises,' 1833, t. 1, p. 19. 
u mot Allobroges qu'on peut l'interpréter AUbriç/, c'est-à- 
ant les montagnes: al falta); brÏQ.c ou brog.r. troupe de gens 
a tion, expression eeltique d'où paraissent dériver nos mots 

ttur allemand Diefenbacb (Cellica 1, p. 17, n' 10) donne la 
'M signifie haut, bro signilie terre, broïg campagne, brôg, 
g, maison, village, de sorte que Allobroges voudrait dire 
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sèment de territoire vers le Nord, tout le pays jusqv, 
actuel du Rhône. Lyon devenait ainsi la tête de la Gaul- 

Si nous franchissons encore un demi-siècle, nous 1 
vons tels que les a décrits Strabon, « réduits à cull 
» plaine et les premières vallées des Alpes. » Ils n'ét 
que les habitants de l'Ile, et Tite-Live écrivant l'histoire 
placera chez les Allobroges le différend entre Rranc 
frère; il étendait leur nom aux anciens possesseurs 
ceux qui s'y trouvaient deux cents ans plus tôt (1). 

Au sud de l'Isère, les Ségalauniens étaient probahl 
démembrement de la confédération allobroge. 

Un siècle plus tard, le nom même de ces peuples au 
de la géographie politique dans les montagnes qui a 
leur berceau. Après le lac de Genève, nous dit Ammien 
« le Rhône coule en Savoie el chez les Séquanes (2). » 
allobroge avait perdu son unité; les habitants de la 
s'appelaient les « Vîennenses », d'autres descendan 
s'appeler les Grenoblois ou les Genevois. 

Dans l'exposé qui précède, nous avons expliqué 



(1) De la même manière, Dion Cassius racontant la guerre 
appelle Celtes (Kï/.tîV) les peuples germains, tandis que d'après ' 
de Celtes (Celtjs) était celui par lequel les peuples de la Gaule se 
eux-mêmes dans leur propre langue. 

(1) Ammien Marceilin. Coll. Nisard. Paris, J. J. DubochetlSi 
ch. xi, p. 45. Voici la description du cours du Htione que donne 
A Partis Alpibm ejjk-iion.' copin [ma htm HIihiIhiius fluens, et pr» 
ad planiora degreaiens, proprio at/mine ripas occultât, et pahid. 
gitat nomint Lemanno, eamque initrmtnnx, nusquam aquis miseet 
sed altrinsecus summitates undœ prœterlabens set/nioris, quatri 
viam sibi impetu veloci molitur. Unde sine jactura rerum per 
fertur et Sequanas : longeque prot/ressus, Viennentem tatere sinistre 
dextro Lugdun-ensrm : et ciitt'vxux spntiu fltt.ntoaa, Ararim, quel, 
adpellant, inter Germanium pi-imam flnentem, mum in nomen ai 
locus exordium est Gatliorum. Ce qui est traduit dans l'ouvrage : 
» au sortir des Alpes Prenines précipite; impétueusement vers 
» terres une masse d'eau considérable, et, vierge encore de 
» roule déjà dans son lit à pleins bords. 11 se jette ensuite i 
» appelé Léman, qu'il traverse sans se mêler à ses ondes, et sill 
» sommité cette masse comparativement inerte, s'y (raye de vi 
» passage. De la, sans avoir rien perdu rie ses eaux, il passe ent 
ii et le pays des Scquanais, poursuit son cours, laissant a sa dr< 
» noise, à sa gauche la Lyonnaise, et (orme brusquement le ( 
» s'être associé l'Arar, originaire de la première Germanie, qi 
» dans ce pays la Saône, et qui perd son nom dans cette rencont 
» que commence la Gaule, o 
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raine notre conjecture, c'est-à-dire la limitation 
abroge vers le nord, vers Lyon, et son extension 
le sud de l'Isère. Cette opinion ne contredit pas 
iciens. César dit que les Ségusiaves touchaient à 
l'autre côté du Rho.ne : Inde in Allobrogum /mes, 
in Segmiavos exeixitum ducit. Hi sunt extra Pro- 
hodanum primi (1). Il dit aussi que les Eduens et 
étaient limitrophes de la Province : Ilœduis Scgu- 
tnl ftnitimi Provinciœ, decem millia peditum im- 
îontrerait que les Ségusiaves ont occupé le Haut- 
î le Forez. Tous les autres textes ne décident en 
. Les deux archéologues qui s'en sont servi le plus 
Macé (3) et Debombourg (4), sont loin d'être arri- 
sions identiques (5). Ce sont leurs travaux qui ont 
ux caries modernes contradictoires figurant le 
oge au temps des Romains. 

agnes de César. — Mais, avec cette modifi- 
. devenir les campagnes de César ? 
rester ce qu'elles sont, sauf la première contre 

nmairement les faits. 

;s Helvètes. — L'an 58 avant J.-C, les Hel- 
:migreret s'établir dans la Saintonge; ils désiraient 
uin le plus facile, qui partait de Genève et qui 
vince Romaine ; ils demandèrent donc l'autorisa- 
gui. César n'ayant qu'une légion sous la main, 

it, chapitre XV. Citation (6). Comm. de César. Livre I, x, i>- 

son. Hachette, 1899, p. 18. 

iv, 4. Ed. Benoist et Dosson. Hachette, 1899, p. 435. 

ivail, traduit par Ant. Macé. Description du Dauphiné. 

lier, 1852. 

irg. Les Allobroges, Lyon. Aimé Vinglrinîer, 1866. 

. « que l'Isère séparait les deux confédérations des Allo- 

corices, et et que ces derniers possédaient la rive gauche 

usqu'a son confluent avec le Drac. » (Ouvrage cité, notes 

93). 

ise ;hi contraire qu'a l'époque du passage d'Annibal « les 

.aient le Graisivaudan et avaient probablement pour clients 

ricorii, mais n'allaient pas jusqu'au Rh&ne. ■ (Ouvrage cité, 
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parlemente pour gagner du temps ; il tait couper le pon 
et tout le long du Rhône, sur 28 kilomètres de dévelo 
établit un mur (1) et un fossé. Grâce à ces fortifications 
les tentatives de passage de vive force. Alors, en toutt 
prendre cinq légions en Italie, les ramène chez les 
puis chez les Ségusiaves, les premiers au-delà du 
dehors de la Province. 

Cependant les Helvètes, repoussés d'un côté, n'; 
abandonné leur dessein ; ils avaient pris un autre i 
obtenu des Séquanes et des Eduens la permission de 
leur territoire. Déjà ils étaient arrivés sur les bords de 
les trois quarts de leur troupes avaient même franc! 
trième canton était encore sur la rive gauche. 

César, appelé par les Eduens et les Ambarres dont 
était ravagé, renseigné par ses éclaireurs, surprend 
sur la rive gauche le canlon retardataire. Puis en u 
jetant un pont sur l'Arar et le traversant, il se met 
Helvètes qui continuaient leur route, et cherche ui 
favorable. Il marché ainsi quinze jours sans la tro 
forcé de se ravitailler en blé, il se détourne sur Bibrai 
Beuvray) éloigné de 18 milles (26 kilomètres). Les H 
alors demi-tour et s'engagent à sa suite. Mais Césai 
combat et remporte une victoire décisive. 

Tels sont les faits. 

Interprétation du colonel Stoffel. 
comment le colonel Stoffel, rectifiant la première 
Napoléon III, les a expliqués (2). Les Helvètes ont pas? 
l'Ecluse, puis ont suivi la trouée Culoz-Ambérieu et s 
vés devant les Dombss. Leur mince colonne s'est 
traverser « ce large plateau », et est arrivée sur la S 

(j) Par le mot mur, il faut entendre non pas une murailli 
pierre ou en terre, mais un escarpement naturel recoupée! ren 
Le long des lignes, on trouvait le mur ainsi entendu doublé 
points par un fossé. Cette interprétation, due à Napoléon 111 
Stoffel, est admise aujourd'hui. 

(2) Colonef Stofiet, Histoire de Jules César: Guerre civile 
Nationale, 1887. Voir le Supplément, p. 439: Découverte du cha 
de Montmort, et planche 23 de l'Atlas. 

— Même auteur. Guerre de Cémrrtfi'Ariomste. Paris, imp. Nt 
Voir le Préambule, p. 23-40, et Explications et remarques, p. 1 
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es au nord de Lyon, entre Trévoux et 
é les traces d'un combat. C'est là que 
nton retardataire; il était parti du pla- 
cement de la campagne. 
e, elle aurait eu lieu prés du petit village 
26 kilomètres du mont Beuvray, ainsi 
létaîls topographiques et le résultat des 
ujet aucun doute au colonel Stofïel. La 
lotie jalonnée par trois points, le pas de 
lefranche, et Montmort. Elle est ligurée 



ystème. — Ce système est discutable 
a d'abord la traversée des Dombes, qui 
îau », mais aussi un plateau coupé de 
l'avaient que faire d'aller s'embourber, 
ion de la zone Trévoux-Riottter, dont les 
séquence que Desjardins regarde comme 

', que les Scgusiaves, dont le principal 
a rive droite de la Saône, aient eu des 
auche, afin que César, sur le plateau de 
îs leur pays. 

er la lenteur des Helvètes, qui auraient 
ec une vitesse moyenne de huit liilo- 
: l'indique le colonel Stofïel, et non pas 
d'abord pensé Napoléon III. 
kilomètres avait déjà paru étrangement 
;rnière quinzaine de juin ; les jours sont 
alement beau à cette époque. 
;onvoi précédé de son avant-garde soit 
mtre heures, ce qui est plutôt tard, qu'il 
iilomètres à l'heure, la tôle de colonne 
ape avant huit heures. Ce convoi avait 

imaine. Hachette, 1878. Tome 11, chap. V, § t, 
?s, pratiquées en 1862entre Trévoux et Riottier, 
[jue le combatavait eu lieu sur ce point. f.Vitdt 
nais rien n'est plus problématique, o 
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sans doute plusieurs lieues de longueur, mais le colonel Stoiïel 
s'avance beaucoup en disant que les voitures devaient marcher 
une à une. L'opinion contraire s'appuierait sur le texte de César 
qui, au commencement de la même campagne, pour faire 
apprécier la difficulté du Pas de l'Écluse, dit que les voitures 
étaient obligées de marcher ainsi (1); ce n'était donc pas le cas 
général. 

Une autre opinion. — Les difficultés marécageuses des 
Dombes et l'excessive lenteur du trajet disparaîtraient si l'on 
admettait un Rhône à branche méridionale. Le passage de l'Arar 
pourrait alors être placé sensiblement plus en aval, en un point 
qui serait à trouver. César serait arrivé chez les Ségusiaves par le 
Vivarais, et, pour aller surprendre les Helvètes, il aurait repassé 
l'eau. Si pour ces deux traversées il n'a pas insisté dans ses 
Commentaires, c'est qu'il a utilisé des ponls tout faits. Remar- 
quons que dans le cours de ses campagnes, il a dû franchir le 
Rhône à maintes reprises; pas une seule fois il n'a mentionné 
cette opération dans ses Commentaires. Dans d'autres circons- 
tances, il a insisté sur les passages de l'Allier ou de la Loire par 
exemple, à cause des conditions militaires dans lesquelles il se 
trouvait. 

La septième campagne. — Nous croyons pouvoir 
arrêter là notre discussion, et laisser de côté la septième cam- 
pagne de César, celle qui se lermina par la prise l'Alésia; la 
restitution de Napoléon III n'est peut-être pas définitive ; elle n'a 
jamais été admise par Quicherat. Ernest Desjardins et M. Elisée 
Reclus ont fait de singulières restrictions. Disons cependant ici 
qu'elle mentionne une diversion des Gaulois entreprise par ordre 
de Vercingétorix contre les peuples de la Province, et notamment 
contre les Allobroges ; d'après notre conjecture, cette diversion 
aurait eu lieu exclusivement par l'ouest, entre l'embouchure de 
l'Isère et le port d'Arles. 



(1) Livre 1, vi, 1. , . .unum Citer) per Sequanos, angustum et difjwile, inter 
■montent Juram et {lumen Ithudanum, vix qua singuli carri ducerentur. 
Ed. Dosson, Hachette, 1899, p. 10. 
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RE ET SES CONSÉQUENCES 

(Suite) 



- Lyon et Vienne. — L'Isère. — La 



itrabon, — Le Pseudoptutarque . — Polyen. —■ 

idolf. — La prvinde tir tr<:n*formation. 

i de Chunbéry. — Fondation de Chambfry. — 



ENT DES DÉNOMINATIONS 

[ue le Rhône de Polybe comprenait encore 
le passant par le lit actuel de l'Isère ; nous 
tence de ce fleuve n'avait rien d'incompa- 
)ommentaires. César, avons-nous dit, n'a 
il a nommé Vienne (1), mais il n'a pas dit 
Rhône. C'était la branche méridionale de 
e, qui bordait la Province de ce temps, 
urent bien le régime des eaux qu'une fois 
a prise d'Alésia. C'est alors qu'ils furent 

istitutis rébus, .... Viennam pervenit. 
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amenés à modifier leur vocabulaire géograph 
de frontière que nous croyons s'être produite 
augmentait la Province soumise directeme 
Narbonnaise, que proconsuls ou propréteurs 
et pressurer. 

Lyon et Vienne. — Quand, huit an 
de Vercingétorix, ils fondèrent Lyon, ils dire 
velle était au confluent du Rhône et de l'A 
C'est Munatius Plancus qui, avec Lépide, fo; 
raconte Dion Cassius, « en faveur de ceux qu 
» autrefois de Vienne par les Allobriges » ; r 
pas de détails sur cet épisode, peut-être an ter 
de César. Ce dernier, en tout cas, ne dit 
appartenu aux Allobroges. Nous savons sinif 
lion de Strabon rappelée au chapitre XV, qu' 
cette ville autrefois simple bourgade était ■ 
métropole des Allobroges. Ce « depuis Ion; 
combien d'années ? 

L'Isère. — C'est encore, croyons-nous 
fondateur de Lyon, qui, dans ses lettres à Cic 
date prononcé le nom de l'Isère (Isara) « très 
» au pays des Allobroges » ; Itague in har 
quod in finibus est Altobrogum, ponte uno dh 
d. 1III Idus Maias traduxi (2). 

La géographie de Strabon. — 
dénomination des cours d'eau était donc fi> 
expliquons pourquoi Strabon, dont nous n 
œuvres incomplètes, a eu soin, en parlant di 
du Douhs, de préciser l'endroit ou chacui 
perd son nom. 

Quant à cette observation que le Rhône 



(1) Voir au chapitre XV11I, l'article: Les Allobroge 

(2) Lett. de Munatius Plancus à Cicéron. (Des Ga 
trad. Nîsard. Paris, Dubochet, 1841. Les opératious 
quelles écrivait Plancus sont mal déterminées; une 
eu rien la question dont nous nous occupons. 
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ant des Alpes, commencent tous trois à se porter au nord, 
it ensuite au couchant, puis une fois réunis tournent à 
1 vers le sud, elle est étrange autant qu'inexacte, 
on comprenait-il dans la chaîne des Alpes la chaîne 
du Jura, mentionnée cependant par César {1) ? Les 
ihies du xix e siècle ne limitent pas toutes de la même 
ï cette chaîne du Jura. L'erreur serait alors moins cho- 

ste de la confusion n'est pas inexplicable, 
on a décrit cette région sans l'avoir visitée. Il a dû 
ir les renseignements des voyageurs qui avaient franchi 
d Saint- Bernard, passage alors pratiqué ; il a pensé pour 
e à la partie qui va de Martigny au lac de Genève. 
l'Arar, il aura eu en vue la branche septentrionale du 
du moins le parcours de Aoste à Lagnieu, quoiqu'il en 
à fait emploi sous son vrai nom. Par une confusion 
le, copistes et typographes redoublent parfois des groupes 
îs ou de mots. Des dérangements de souvenir plus singu- 
ibservent chez les enfants, qui, dessinant un portrait de 
acent l'ovale du visage et mettent le nez en saillie sur 
;ur. Les déformations énormes des caries anciennes 
ent les méprises (2). 



ANCIENS SOUVENIRS 

^s l'an 44, les hommes politiques et les lettrés romains 
saient le cours du Rhône et employaient déjà les dénomi- 
modernes, il est moins probable que le langage populaire 
ilié au changement avec la même souplesse. Les gens du 
irent encore conserver longtemps les anciennes dénomi- 
; malheureusement, ils n'écrivaient pas. 
ait cependant bizarre que toute trace des confusions qui 



is disons liien le Pektm-.r, le -mont Blanc, le massif de, la Vanoise ; 
es n'oDt rien de contradictoire avec la désignation générique des 

:ar même n'y a point échappé. A propos de la Grande-Bretagne, H 
le coté occidental, celui qui regarde l'Irlande, est tourné vers 
?. (Liv. V, xiii, 2.) Tacite en a dit a peu près autant. 



■■PPr^^^ 



213 - 



ont pu se produire eût disparu des é< 
Nous avons déjà vu l'insistance ave> 
points où l'Arar et le Doubs perdenl 
Voici rangés par ordre chronologi 
nous avons rencontré d'autres indic 

Strabon. — Il dit (L. IV, ch. v) 
les sommets les plus élevés « dont 
» être de cent stades, et de même 
» frontière d'Italie (t) ». Il ajoute ur 
liens sont placés principalement « 
» Rhône (2) » ; il aurait dû dire «( 
b Rhône», prèsdcMontmélian. M; 
ayant appartenu Miolans (au-dessu 
appelé dans les chartes du moyen 
Castrum Medullionis. 

Pseudoplutarque. — H v: 
Trajan et d'Adrien, c'est-à-dire au c 
siècle. Il a consacré un chapitre à 17 
se jette dans le Rhône au pays des A 

'P;£avû' Y.xTx<fàp&-.ou. ••ip s\- tsDts^ 

PpO-J'WV. 'Ey.3/,BÏT5 zï -sitïpiv Hpi^cj'/. 

montagne et de la ville de Lugdunu; 
de l'Arar, mais il ne dit pas que le I 

rou^-r,v «Auprès de l'Arar est !; 

nutn, qui tire son nom du motif sui 
le confluent de l'Arar et du Rhône i 



(1) Latrad. Amédéeï'ardieu, Paris, Harh 
» les dernières cimes des Alpes, les Médu 
m tout a fait a pic: on compte cent stadi 
i) redescendre de l'autre côté jusqu'à la (ri 

(2) Trad. Am. Tardieu, p. 338 : « Pour eï 
i) au confluent de l'Isar et du Rhône qu'ils 

(3( Geographi <irœei minores. Vol. II. Par 
libellus de jlntuirum et monlium nominib 
lur, p. 644 : Arar. 
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eurs — ce silence est-il un des motifs ?- 



lé en grec, vers l'an 163, les Stratagèmes 
propos de la première campagne de 
tes franchissaient le lthône au moment 
ar César {!). Nous avons vu que c'était 



irs. — (544-594). Il semble comme 
préoccupation d'éviter des confusions 
smplacemeiit occupé par les Burgondes. 
?là du Rhône qui passe à Lyon « Rho- 
(itate Lugdunensi (2). » Y avait-il donc 
?urs? 

le même évêque parle d'un royaume 
'Arar : « Regnum circa Rhodanum aut 

fait parfois, traduire aut par et en res- 
'auteur? 

ce). — (977 à 1026). Il dit, comme 
ntré les Helvètes sur le Rhône (4). Cette 
l'Arar a-t-elle été faite par sagacité ou 
Landolf s'est trompé plus d'une fois à 



r : « Enfin les lîurbares arrivèrent au Rhône, 
point de le passer, César campa auprès du 
et les Barbares eurent bien de la peine à le 

ililii. Paris, de Lacombe, 1851, t. III, p. 809. 

e, 1885. Liv. II, § 9. 

, Paris, lHitfi, porte (liv. II, 9, p 162): « Dur 
sectam aequentex haliilabunl traits llhodanum 

.iv. II, § 32. 

e, Paris, 1836, porte (liv. II, S 32, p. 220) : 

îxelus fralreu regnum circa Imodanum aut 

icia retinebant. » 

i AquileRiensi diacono prinuim collectai, posi 

ftii^ productif ue. In^olstadii, apud Andream 

t, liv. VI, p 1T1 : » Quos eum ad lihndanvm 

', magnn di/pcitique bello bis ricit, viclos ad 
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propos des campagnes de César; il a par e: 
Avaricum avec Cenapium (1) (sic). 

La période de transformation. — I 
tions que nous venons de faire, que la confusio 
l'esprit des historiens, comme dans les dcnoir 
longtemps après le changement du régime des i 

A quelle époque précise la transformation 
s'est-elle produite, il nous est impossible de Tin 
accomplie lentement, progressivement, presq 
populations qui habitaient ces régions ; elle est l'c 
et il serait téméraire de lui assigner une date. 

Nous pensons toutefois qu'au temps de PoJyt 
encore le Rhône bifurqué, c'est-à-dire que le lac 
encore un écoulement vers l'Isère. L'Isère à cet 
bien réellement le nom de Rhône. Sans doute, 
déjà plus le même que quelques siècles au pan 
où les anciens habitants avaient donné le non 
comprise entre les deux brasdu fleuve ; les eaux 
maigres dans la vallée de Chambéry, mais elle 
pas moins complètement le circuit fluvial, ai 
Polybe. 

Au temps de César, l'écoulement du. Bourget 
devenu moins considérable, peut-être même n 
mittent, et ne se produisait-il plus que lors des 
mais l'état marécageux de la région et le sou\ 
régime expliquent pourquoi César pouvait encoi 
la branche méridionale du fleuve, que d'autres 
appeler Isère. 

Après César, les confusions qui existent chez 6 
sont les traces d'indécision laissées chez eux pa 
lion qui venait de s'accomplir; dans leurs espr 
les dénominations en usage, on retrouve longte 
de l'ancien régime des eaux. 



OCCUPATION DE LA VALLÉE DE CHAMBÉRY 

nom de la branche méridionale du Rhône 
de la mémoire des hommes, ies vesliges qu'elle 
içaient aussi du terrain. Le fond de la vallée 
î eaux avait d'abord été inhabitable ; c'est sur 

Granier qu'au temps de la domination romaine 
centre d'approvisionnements, un magasin de 
il); plus tard, à une époque inconnue, en 
:, s'établit la ville de Saint-André, qui dut être 
ble de la région, car elle lut le chef-lieu de 
stique qui s'étendait sur toute la contrée ; et, 
tion, elle fut le siège du décanat de Savoie, une 
ivisions de l'archevêché de Grenoble. Les éva- 
; dîmes ecclésiastiques portent à plus de 3,000 
e ses habitants (M. Ferrand). La chute du Mont 
en même temps d'autres villages et hameaux, 

ait succéder à Saint-André dans la domination 
it déjà fondée depuis trois siècles. 

de Chambéry. — Il existe une donation à 
1 environ, de la terre de Lémenc (quw vocatur 
■ établir un couvent (1) ; parmi les personnages 
terviennent à cet acte, figure un certain Witfred 
tfredus de Camberiaco ; « là se trouve la plus 
i qui nous soit parvenue sur Chambéry et ses 

te de 1057, il est fait mention de Chambéry le 
"um Vêtus, hameau peu éloigné de la ville 
l'homme, qui dans cette région avait autrefois 
s dans des constructions sur pilotis, s'établissait 



"ieurê de Lémenc par Rodolphe 111 et sa femme Hermen- 
id. Savoie, Preuves, p. 4 et o ; et abbé Trépier, p. 36. 
'hambèry par Léon Ménabréa. Joseph Perrin fils h 
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progressivement sur le terrain abandon 
avait pas encore de communication facil 
mais une grande route marquée sur U 
coupait transversalement : elle venait d 
Échelles), et, traversant Léinenc, elle gaj 
Petit Saint-Bernard ; le tracé précis n'es 
miné. 

La circulation dut être de bonne heu 
sud-est de la vallée. Aux environs de C 
nord, les eaux stagnantes persistèrent p 
aujourd'hui toute la partie inférieure de 
marécages que l'on dessèche peu à peu. 

Si l'on veut avoir une idée de Chaml 
transformation, il faut lire l'intéressant 01 
intitulé : Chambéry à la fin du XIV e siècle. ( 
On y voit commenl les chemins, forcés d 
les coteaux, descendaient au fur et à mes 
raissaient. Les observations de cet hislc 
même certitude que des géologues 01 
manière : il croit que la présence ancienn 
de Chambéry « est attestée d'une manière 
, p. 22)»: 

« 1° Par les marais qu'on trouve encore 
» Motte, Sainte-Ombre, Voglens, le Bou 
» au-dessus, à Challes et jusqu'à Apremo 

» 2° Par la nature marécageuse des t 
» ville, soit du côté de Mâché, soit du 
» Colombier. 

» 3° Enfin par cette expérience, qui s 
» qu'on ne saurait creuser le sol à quelqi 
» de la ville, sans que l'eau se présente a 

Disparition de l'A rai*. — A ce 
le nom de l'Arar avait depuis longtemps t 
Saône. Déjà au iv* siècle, Ammien Marce 
tants appelaient l'Arar Sauconna; elle a 
manie et perdait son nom au confluent 
regardé comme le commencement des Ga 
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e, écrit en eflet (1) : « Et emensus spatia 
Sauconam adpeilanl, inler Germanium 
n nomen admmt: qui locus exordium 
ire : « Le Khône forme brusquement le 
cié l'Arar, originaire de la première 
dans ce pays Sauconna, et qui perd 
ntre. C'est là que commence la Gaule. ■ 
sire disait Saogonna (2). Les dénomi- 
s lors adoptées (3). 



dos aut. lat. pub. par Nisard. Paris, Dubo- 
. 43. 

tique, chroniqueur du vu' siècle, a laissé une 
izot a traduit le iï livre dans ses Mémoires 
■t on peut y lire (pape 230): " Flaocbal Irappc 
taqué de la lièvre. On l'embarqua dans un 
ne, el, naviguant vers Saini-Jean de Losne, il 
-. i) Dans ce passade, le texte latin porte : 
rium qui coynominatur Sauconna. » Dans un 
■onna : a Usque. Ararim Saogonnam jlurium 

Mono(fva\>hie <ie la Saône, p. 39 : 
-il, où il était d'usage générai de supprimer 
ièrement aux noms propres, une ou plusieurs 
une ou plusieurs syllabes, l'on lit de Saucona 
lus tard Saône, u 
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RÉSUMÉ GÉNÉR 



Harohe d'Annibal. 

Le texte de Polybe. — I-o texte de Tite-Uve. — : 

Un dernier mot. 



Si maintenant nous groupons les conclusions i 
sommes arrivé, nous jetterons un peu de clarté 
de celte étude, dans l'exposé de laquelle nous avo 
les résultats apparaître successivement, tels que 
et notre conjecture nous les avaient fournis. 



MARCHE D'ANNIBAL 

Annibal a passé le Rhône près de Roquemaur 
la rive gauche de ce fleuve, puis la rive gauche de 
la vallée de l'Arc. De là il est arrivé au Petit 
gagné la vallée de la Doire Ripaire par le col di 
le Dra2 (Druentia de Tile-Live), la vallée du Grai 
du Grand Cucheron (commencement de la monti 
vallée de l'Arc, la position d'Amodon (leukope 
Clapier avec son plateau propre au campement, s 
et sa descente escarpée, jalonnent le parcours d( 
a laissé le récit. 

Cet itinéraire n'est pas entièrement nouveau : t: 
partie a été découverte ou précisée par M. le colo 
nous l'expliquons d'une manière nouvelle, en 
anciens ont donné le nom de Rhône à l'Isère act 
le Rhône avait une branche méridionale relié 



septentrionale par un bras de communication que des modifi- 
cations locales de l'écorce terrestre ont fait insensiblement 
disparaître. 

contemporain de Polybe, incompréhensible 
ière, devient alors littéralement exact. Le 
t d'un bout à l'autre le même que celui de 
de plus nommé les peuples renconlrés par 
précéder celte énumération d'une transition 
iStitue une erreur (sedatis certaminibus AUo- 
ûtion supprimée, non seulement son récit 
nt avec celui de Polybe, mais encore il le 
nmraant l'extrême frontière des Voconces et 
us décrivant fidèlement le Drac (Druentia), 
vaudan qui mène aux Alpes. 



.E TEXTE DE POLYBE 



3 venir sur L'affluent discuté du Rhône qui 
cours d'eau aux cinq ou aux trois noms 
as). La dissonance des mots nous fait croire 
te origine intentionnelle. Les copistes auront 
! à jour. 
1 croquis les modifications qu'ils devaient 

le régime et les dominations actuelles. 
e le régime ancien, le Rhône bifurqué. La 
ait le Furans après Pierre-Chàtel, puis le 
s l'endroit où devait s'élever Lyon, ses eaux 
es de la Saône actuelle et s'écoulaient vers 
s d'eau ainsi formé que Polybe a donné le 
Scaras, — et nous préférons cette dernière 
us primitive (comparer les mots assonants 
a, Sêquanes ?). Il a donc écrit avec raison 
fluent du Rhône et du Scaras. 

successifs de dénominations sont indiqués 



LE TEXTE DE 

Quant à Tite-Live, il a évité ur 
physique en jalonnan t la route d'Ant 
traversés, de ceux qui habitaient le i 
a composé ses décades. Aussi bien 
contemporain Strabon, il a dû écrin 
Rhône et de l'Isère. 



LES MANUS 

Voilà pour les originaux. Qu'ont 
tons nous aux premiers siècles de 
que nous soyons le lecteur chargé d 
moins lettrés le manuscrit de Polyb< 
devant eux leur rouleau de parchen 
leur sert de plume ; ils écrivent. N 
critique — (è men .... d'une part \i 
— qu'allons nous faire? Dicter le pa 
Polybe sera faussée par le lecteur, qi 
phique de son temps, ne s'y reconua 
et mettre Rhône et Isère ; mais alors 
aux expressions le long du fleuve ? 
sa tournure d'esprit : on a eu l'un 01 
blement des libraires, moins bien r 
troisième manière et édité Rhône et 

Quant à VIsara de Tile-Live, elle 
croyons purement accidentelles. L 
contracté en Bisarar ou Ibisara Itk 
a appliquée la prononciation le prii 
la ressemblance des mots qui a aine 



UN DERNIER 



Sans doute, les explications que i 
raient avoir une base plus simple ne 
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uffirait d'admettre que Polybe a regardé 
s principal (Rhône), qu'il a regardé la 
ine coiuraet'auluent (Scaras), cette erreur 
ir quelques écrivains postérieurs. Une 
î serait pas sans exemple dans l'antiquité, 
-on déterminé sans discussion la source 
ône? 

aussi que le régime des eaux s'est modifié, 
es motifs inconnus un débit plus considé- 
ainsi que l'Allier guéable maintenant à 
! l'était que très peu au temps de César? 
serait seulement une demi-vérité. Il est 
nât le nom de Rhône aux eaux actuelles de 
tmélian ; l'inlerprélalion du texledevien- 
use, puisque l'Isère, depuis ses sources, 
ppelé le Rhône. Mais il y avait en plus un 
venant du lac de Genève par la vallée du 
t-êlre le Rhône qu'a vu César, 
■égime des eaux, l'examen du terrain, la 
^hambéry, la disparition graduelle des 
nstatée par les historiens locaux, l'inter- 
e de quelques opérations militaires, les 



*lle se justifier par les chiffres? 

ône. 11' partie, eh. XI), les débits extrêmes du 





A L'ÉTIAGE 


CRUE DE 1886 




par seconde) 


(en mètreu cubes 
par seconde) 




210 


7.000 




330 


9.625 



es il cens dp quelques petits affluents directs du 
> oscillci-iiicrit ainsi de 120 a 2,625 mètres cubes, 
ent faibles vis-à-vis des chiffres correspondants 

ux cours d'eau reconnaît du reste sans consulter 
r le volume de ses eaux comme par la largeur de 
al. Nous ne pensons pas que la confusion ait pu 
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plissements ou mouvements insensibles 
conslatés en d'autres points par les géolog 
tionsquiont déterminé notre conviction. ] 
à titre de conjecture. Peut-être trouvera-t- 
preuve matérielle. 

Quoi qu'il en soit, nous croyons avoir 
d'Annibal, dans la première partie de cetti 
nous avonsétudié uniquement en nous app 
ferme et en choisissant des repères précis 
cuté avec une sincère impartialité, et que 1 
par tous les moyens en notre pouvoir ; il s 
ensemble de difficultés dont chacun des ai 
qu'un petit nombre. Quant aux explication 
nies dans la seconde partie sur le changem 
dans l'antiquité, elles nous donnent l'énig 
la question particulière que nous étudions, 
tions historiques longuement et passionné: 
la digression géologique que nous avons 
que malgré nous, contribue elle aussi à é 
veau des passages de certains textes, ir 
complètement admise : le terme d'hypotl 
avons présenté nos idées laisse d'ailleur 
investigations des géologues, dont nous ne [ 
le domaine. Cette réserve faile, nous poui 
espérons apporter un jour nous-mème 
plus sérieuses de noire conjecture, en m> 
nouvelle ce qu'il faut penser des idées gêné 
la septième campagne de César, celle qui s 
d'Alésia. 
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